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ACTE 1. 


I.e tbêâtre représente des Jardins élégans dans le château royal de Palerme. — A droite dn spectateur, un 
bosquet; A gauche, une table richement servie. 

SCÈNE I. TCUIRCOSHIRE. 

RODOLPHE. MATHANASILS, DIONIGI , 

RIJGGIERI et plusieurs jeunes seigneurs 
achèvent de déjeuner au moment oü finit l'on* 
vcrture. TCHIRCOSSHIRE est debout derrière 
MANATHASIÜS et lui sert à boire. 


CDCEUn. 

A quoi bon s’attrister sur les maux de 1a vie, 

A table, mes amis, gatmeot on les oublie... 

Eljusquesaux bords quand ma coupe est remplie. 

Je respire, Je bois et je nargue soudain 
Le chagrin t 

DIOMGI. 

Bravo!., mais assez de mosique. 

RVGGIERI. 

C'est juste , on ne s'entend |>as; et avec vos 
tarentelles, vous n'avez pas permis à Monsieur 
le docteur de placer un mot 

MATHA.NA81US, gravement. 

Nous autres allemands, nous pensons beau- 
coup, mais nous parlons peu, surtout à table. 
(Au domestique qui lui verse â boire.) N'est-ce pas 
Trhircosshire ? 


la. 


RODOLPHE. 

Et moi , au risque d'étre indiscret, je me per- 
mettrai d'adresser nne question à M. le baron 
Matbanasiusde Warendorf, médecin et conseil- 
ler intime de l'élec-ieur de Bavière, ou plutôt de 
Sa Majesté impériale Charles VII , et Je lui de- 
manderai comment il est ici, en Sicile, au mo- 
ment où son matirc se fait proclamer, à Franc- 
Fort, empereur d'Allemagne? 

UATIIANAStUS, froidement 
Je vais vous le dire , Messieurs. J'ai une pré- 
tention !.. c'est qu'en médecine , comme en toute 
autre autre chose, je ne me suis jamais trompé. 
(Tendant son verre â son domestique.) N'e$t-CC pas 
Tchircosshire ? 

TCUIRCOSHIRE. 
la. 

nODOLmiR. 

Vous êtes bien heureux. 

MATHANASIl-S. 

Or , il a paru en Espagne et en Sicile une ma- 
ladie qui, selon moi, menace d'envahir FEurope... 
<l^unc lièvre... 
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D’ambition? 


RODor.PHr. 


ZANETTA. 


RBPiiisr Di r.iicern. 


MATIt.\NASirS. 

Non , une aulre etirore... une espèce de ûèvre 
jaune! 

neuGiEm. 

maladetta (|ui cause tant de ravages? 

M miANAsirs. 

Déau )>ruliil et sans èjtards, qui n'èpargne ni 
les eniperciirs, ni lesiioui-geois! aussi, par ordre 
supérieur , et dans riiitérêt de la science. Je suis 
venu ici imin étudier et oliscrver. 

R01)m.H]K. 

S'il en était ainsi, vous n’nuriez pas amené 
avec vous la jolie .Mallhilde de AVarendorf, votre 
femme, pour Tevposcr de vous-meme au danger! 
Kt il faut monsieur le riocteur , que quelfpruulre 
motif vous retienne depuis un mois auprès de 
notre jeune roi Chîu*les VI. 

MATHANASllS. 

Tu ^ratid souverain , messieurs, jcuiic , brave 
et galant ! qui a conquis avee son épée le royaume 
de Naples!., je boisa sa santé. 

nonoLPiiR. 

Monsieur le baron ne répond pas... 

MATnvNASllS, tenant son verre. 

Impossible; je bois, au roi. Messieurs. 

TOr.S, SC levant. 

Au I\oi! 

muGiF.ai. 

Kt maintenant à nos dames! 

MATil.i^ASlL‘S. 

C’est trop juste! 

nrcGiF.ni. 

Que cliaciin boive à celle dont il est le cheva- 
lier... moi d’abord à la comtesse Rianca! 
niOMGI. 

A la belle Zagorala... la divine chanteuse! 

MATHAKASIUS. 

Moi , ^leasieurs, je bois à ma femme. 

TOUS. 

C’est de droit. 

DIOMGI. 

Et toi, Rodolphe? 

ROnOLPHE. 

Moi , Messieurs , je suis fort embarrassé. 
nuGGiEni. 

En effet, je ne connais à l>alerme ni à Naples 
aucune dame qui reçoive scs hommages. 

M.ATHANASIUS. 

Mc sera-t-il permis d'adresser à mon tour une 
question à M. le comte Rodolphe de Moiitomart, 
et de lui demander comment , lui , jeune , riche , 
de haute naksance, favori d'un roi; il n'a pas 
fait un choix parmi nos jetincs siciliennes. 
itonoi.pHE. 

Beautés divines et piquantes... (Levant son 
verre.) A leurs attraits, messieurs. 

MATHANASll'S. 

M. le C.omte ne répond pas? 

RODOLPHE, tenant son verre et dii même ton que 
le baron. 

Impossible , je bois. 

nuGGiEm. 

Et tu nous la feras connaître? 

RODOLPHE. 

Dès qu'elle existera... dès que j'en aurai une. « 


Ruvons donc, mes amis, bmonsà nnconiiue! 

Qu'un fortuné hasard la présente à nos yeux! 

Qu'elle paraisse, et peut-être à sa vue 

Nous allons comme lui brûler des mêmes Teuv. 

(Ils sont tous debout et trinquent près de la table. 

Le roi parait au fond du théâtre, ils raperçotvenl 

et quittent la table.} 

sdiSK n, 

Le-S Mêmes, LE ROI . paraissant au fond du 

Uiêâtre. 

MATHANASIUS. 

Le Roi , Mei«icurs ! 

LE noi, gaiment. 

Ne vous dérangez pas... nous ne sommes plus 
à Naples; et dans cette maison de plaisance, point 
de cérémonial , point d'étiquette , le roi n'est pas 
' ici... il ii’y a que Charles, votre ami cl votre ca- 
I marado , qui regrette de nVtre pas arrivé plus 
i tôt.pourpremU'epartà votre toast... est-il temps 
; encore? 

Rl'GGlERi. 

Toujours, sire. 

LE noi. 

Ruggieri, mon échanson, verse donc, et 
maintenant, Messiem, à qui buviez-vous? 
niGGIKItl. 

A la passion de Rodolphe. 

LE ROI, posant le verre. 

Ab! 

MATIlANASIfS, 

A sa passion à venir... à celle qu'il aura. 

LE ROI , avec amertume. 

Vraiment! et vous, M. le Baron, vous avez 
bu à CCS souhaits? 

MATHANASIUS. 

Certainement ; oserais-je demander à votre 
Majesté, pourquoi elle ne nous imite pas? 

LE ROI. 

Cela devient inutile, puis<]ue vons avez déjà 
porté une pareille santé, je bobs alors 5 la vAire, 
M. de arendorf. 

MATHANASIUS. 

C’est bien de l'honneur pour moi. 

LE ROI, buvant. 

Je le désire!.. (S'adressant aux jeunes gens.) 
I Messieurs, J'ai pensé à nos plaisirs de la jour- 
née. Ce soir, nous avons un liai, et ce matin 
une expédition navale. 

MATHANASIUS. 

Voilà un prince qui connaît le prix des ins- 
tans. 

l.R ROI, k Ruggieri et autres seigneurs. 

Je vous ai compris dans la promenade en mer, 
et la partie de pèche que nous devons faire au- 
jourd'hui avec ma sœur, la princesse de Ta- 
rentc, et toutes les daines de la cour... les 
yachts sont commandés pour midi. 

MATHANASirS. 

Votre Majesté me pcrmeHra-t-clle de l’arrom- 
^pagner? 


y 
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ACTE I, SCÈNE III. 


L.E KOI , <i*un air aimable. 

Cerlainemont, ainsi que maJame la Bnronm% 
votre femme. 

nODOI.PHK. 

Aurais-je riionneiirile suivre Voire Majesté? 
I.K KOI , froidemeni. 

Rico iMî vous y oblipe, V(his a\cz d’autres oc- 
cupations, dont je serais désolé de vous dis- 
traire. 

(Rodolphe salue prorondémcut et sort.) 
DIONtui, |»eiHlant ce temps, voemeiU c( a vui\ basse. 

Mais U est donc en dispi ace? 

neoGuini , de même. 

En db^^race complète. 

moMGI, de même. 

Lui, U* favori! (Au roi, d’un air Joyeux.) ,\hî 
Sire, nous ne tnmvionsie croire, 

ncGGiKKl, au roU du même air. 

11 est donc vrai <|ue W. comte Rodolphe... 

Lt noi. 

Assez. as«7.. Messieurs!.. (Avec dignité.) 
Voici le roi qui revient, laissez-nous!.. (Tou» sa- 
luent respectucuscmeiu et sortent. A Mathanaslus 
qui veut les suivre.) Vous , M. de ^VarelHl(^^f, »le- 
tneurez. Je vous prie. 


SCKNK III. 

LE noi. MATIlANASirS. 

LK ROI. 

Monsieur le baron , j’ai entendu dire que vous 
étiez noii seulemcnt un savant docteur, mais un 
homme fort plein de tact et de linesse. 

MATUAXASIIS. 

Je l’ignore. Sire! mais j’ai la prétention de ne 
m'étre jauiais trnmi>é. 

i.t: KOI. 

C’est ce que l’on diL On assure même que 
votre maître, l’électeurtle Bavièn*, actuellemciii 
le puissant empereur (iliarles VU, vous emploie 
souvent dans <les alfaires importantes ; (Maihana- 
sius s'incline san> répondre.) dans des m^^ociatloiis 
délicates et secrètes , où , sans raraclère officiel, 
vous lui rendez plus de services que hi<m des 
ambassadeurs reconnus et accrédilés. (Mathana 
sius s'incline de nouveau.) J'ai cru même, je l'a- 
vouerai , qu'une mission de ce genre vous atti- 
rait à ma cour... et que limalrnh tta, cette lièvre 
terrible et contagieuse, que vous êtes venu ob- 
server en Sicile, n'élaii qu’un prétcvle. 

VlArilA.VASKS. 

C’était rcvacie vérité. 

LK KOI. 

Eh bien! alors. dl*^î»bam.) Mais je crains de 
vous fâcher. 

M \TII\N ASH 8. 

Un diplomate ne se fâche jamais. 

I.R ROI. 

(éminent vous, si lin, si adroit, n'avez-voiLs 
pas deviné ce que j'ai découvert, moi, qui, par 
mon état de prince, ne dois jamais ricu voir, com- 
ment ii’avez-vous pas compris que ce jeune im- 
prudent... ce Rodolphe, au mépris du respect 
que vous «leviez trouver dans ma cour, ose en 
secret porter ses vues sur une personne dont 
l’hormeiir est le vAire? . 


> MAiilANASlls, froldcmeiu. 

Kh qui donc? 

l.e AOl , avec impatience. 

Votre femme , puisqu'il faut vous avertir du 
danger... votre femme, la baronne Malt'dide, à 
qui il U fait, dès son arrivée, la cour la plus assi- 
due... 

AI \THA> ASM 8. 

D'accord... mais il u bien vu que cela ne me 
convenait pas, et il s'est bien gardé de conti- 
nuer ses poursuites. 

LF. ROI . avec chaleur. 

Parce tpi’ils s'eiitemlenl , parce qu'ils si>ni d’in- 
telligence... et vous ü'ètes ni ému. ni troublé? 

MATHANASIIS. 

üii diplomate ne s'émeut jamais ! et si je ne 
craignais à mon tour tie fâcher Votre Majesté... 

LK ROI. 

De ce côte, vous n’avez rien à craindre. 

MATH A N ASM s. 

Je lui dirais que je ne concoispasqu'un prince 
si habile, si éclairé, n’ait pas déjà deviné ce que 
j’ai cru découvrir, moi, étranger à sa cour, (s’ar- 
rêtant.) Mais, pardon, si J'ose... 

i.r. ROI , souriant. 

Achevez. Monsieur, achevez! je ne crains 
rien... pas même la vérité. 

« VTUANASirS. 

C'est comme moi! je la cherche toujours!., 
mon état est tIe la trouver. 

I.K uni. 

Et le mien de l'entendre... j’ai peu de mé- 
rite dans relie occasion... car je ne suis pas 
comme voiut; je n'ai pas de femme!.. 

MATIIANASll'S, teulenicnt. 

Mais vous avez une sœur? 

LF. noi , vIvenienL 

Monsieur... 

* MATilA?iASUS. 

Je puis me trooq>er. quoique ce ne soit pas 
mon habitude... mais ceRodolpIte, qui combat- 
tit à vos cdtês , ce compagnon d’armes et de 
plaisirs, admis matin et soir dans l’intérieur du 
palais et de votre famille , n'aura peut-être pu 
voir sans «langer la princesse de Tarente, dont 
on vanl(‘ dans toute l'Europe la beauté, l'es- 
prit, les lalens? 

I.K ROI. 

Oui Vous le fuit présumer? 

MArH.AA.ASirS. 

Ce jeune seigneur, si .'limable et si brillant, 
n'adresse s<'s liomm.ig«‘s à iiersomic, et n’a point 
de poKsion reronmie...Voiiv Majesté comprend... 
ce «|ui fait supfmser quelque sentiment profond 
et secret, qu'il u grand intérêt ù « achcr! 

I.K KOI , avec hauteur. 

Et vous pourriez croire que c'est ma sœur? 

AIATiIV!«ASIi;S, s.ituani. 

Votre Majesté pensait bien que r'éîail ma 
femme. 

1.R KOI, 

r.a sœur de sou souverain , le sang de Phi- 
lippe V! non... non,,, ce n'est pas possilde!... 
une pareille ingratitude, un pareil crime, n'au- 
rait pas de châtiment assez grand... et vous vous 
trompez docteur... vous vous trompez! 
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ZANBTTA. 


MATHANASir». 

Ce serait donc In première fois. 

i.E noi. 

C’est votre femme, vous dis-je! votre femme 
qu'U aime et dont il est aimé... Silence !.. la prin- 
cesse vient de ce côté, seule et rêveuse... pas 
un mot devant elle , et ol)servons... 

MATHA^ASIIS. 

Je ne demande pas mieux... comme mari et 
comme diplomate. 

(Tous les deux s’éloignent, en se promenant, par 1« 
bosquet & droite.) 


SCÈNE IV. 

LA PRINCESSE, seule. 

AIB. 

Plus doucement l'onde fuit et murmure , 

I.es Heurs semblent s’épanouir t 
O verts gazons !.. doux zéphirs , onde pure , 
Sauriez-vous donc qu’il va venir? 

Uc cette cour qol m’environne , 

J'ai trompé les yeux surveillans; 

Libre des soins de la couronne, 

Me vuiia seulel et Je Pattends!.. 

Je l'attends!.. 

Plus doucement , etc. 

CAVATIRK. 

Pauvre princesse. 

Dans la tristesse, 

II faut sans cesse 
Passer ses jours! 

Ennui suprême. 

Le diadème , 

Nous dîTend même 
Pensers d’amour. 

Dans ces demeures, 

Hoyal séjour! 

Toutes les heures 
Sont tour à tour 
A la fortune . 

A la grandeur; 

Et jamais une 
Pour le bonheur! 

Pauvre prinseaae, etc. 

'Cll* rnif à louche Mitr et »bs€>rbée dan» te* rélexioita.) 


SCÈNE V. 

LA PRINCESSE , à gauche; LE ROI, MATHA- 

NASIUS, sortant du bosquet à droite. 

TMO. 

UlTHArtAStUS, Sa* au Roi. 

Oui , si vous daignez m'approuver, 

Et croire à mon expérience. 

Cette ruse peut vous prouver. 

Leur mutuelle Intelligence. 

LE ROI. 

Soit , essayons I 

LA PBÎNCESSH , levant le* jeu e( le* apercrfani, i pari. 

O fâcheux contretemps! * 
Mon frère et ce docteur... 


'Rr^ardanl ai«tau> tf*rilr.| 

Lorsqu ’id je l'attends t 
Pulsset-ll i présent ne pas venir! 

iLr Roi *al«*e »a loKir et KaihtnauiH •'incKnt. t 
MaTUANASIüS, >'i>Kii.aul. 

Madame! 

(To«* la* lieui •’mciiitfi.t el lAiimeiH le <J<>» au boiqurt *ou« lequel 
Reii.d|-Le parali.) 

1..A TBINCESSL. àpart av^r effroi. awrce«a»t Rodolphe qui *a 
liuuia en face d'>1le. 

C’est lui !.. 

.de lui lail (>Z<»e de la ruaiii de eVIoiitiier. Rodolphe duparail 
Tifrnrnt dan. le baequei.) 

Dérolwos-leur le trouble de mon âne ! 

(AtfCffaiia, i ltelbana»uk I 

Salut à vous, savant docteur! 

Pourquoi cct air mélancolique. 

Qui jette un voile de douleur 
Sur votre froni scientifique? 

M4TUANJ.SILS, ba« au Roi. 

‘ Vous allez voir à renjoOment , 

Succéder ia plieur morlcllc I 

[Haut.) 

Hélas! nn horrible aecident, 

Dont on nous apprend la nouvelle. 

LA PRINCES». 

Qu’esi-ce donc? 

MATaANASItrS. 

l'n infortuné. 

Victime, hé!as! de son audace, 

Par un cheval fougueux , renversé, puis traîné... 
Il est mort, dit-on, sur la place. 

LA PRINCESSE. 

Hais c’est horrible!., et diles-moi, de grâce , 
Qui donc? 

MATDANASmS, bu au Bo. 

Regardez bien ! 

{S'adrawant i la PrincMW.) 

Rodolplic! 

La PRI.NLF.SSI^ IrrMiiM', pui* rrp'uid frAidraatnt. 

Ah! c’est fâcheux. 

(Au Roi.) 

Pour vous, Sire! un ami!., puis mourir â la chasse, 
I.uil qui dansait si bien... l’acddent esi affreux!.. 

ENSEMBLE. 

LE noi. 

Son maintien est le même . 

Ni trouble, ni |>âlcurl 
De votre stratagème. 

Que dites-vous, Docteur? 
aiATIIANASlOS. 

Ha surprise est extrême, 

NI trouble, ni ivâleur, 

Ce n’est pas lui qu’elle aime ; 

Oui , j’étais dans l’erreur. 

LA PRINCESSE. 

Ah! c’est un stratagème. 

Pour éprouver mon creur? 

CacboDs-leur que je l'aime , 
r.on.servons leur erreur, 

LA PRI.NCESSE, à UaUiai>a»iiu. 

Et vous l'avez vu ? 

ICATIlANASiUS, lnMbk>. 

Non , vraiment t 
On me Ta dit, et Taccldent 
N’est peut-être pas véritable! 

LA PRl.NT.ESSe, rroidcmctil. 

• Il n’aurait rien d’invraisemblable; 


Digilized by Google 



ACTE I, SCÈNE VI. 


Rodolphe était de sou vivaut. 

Étourdi, léger, Imprudent!.. 

Le ROI . Lu è 

Grand diplomate... eh bien! qu’abje dii? 

VATUANASIUS. 

Quel soupçon... 

I.E aor. 

Vous le voyez , mol seul avait raison I 
P.NSEMBLE. 


MATHARASIOS. 

Dupe de ma ruse , 

Je suis sans excuse ; 

El de moi s’amuse 
L'd amant heureux. 

Dans le foi>d de rjme , 

Le courroux m’enflamme; 
Et c’est de ma femme 
Qu’il est amoureux. 


LE ROI. 

Dupe de sa ruse, 

Le docteur s’abuse, 

El de lui s'amuse 
t'n amant heureux. 
Oÿi, ce trait lufüme, 
De fureur m’enflamme, 
Car c'csl de sa femme 
Qts’on est amoureux. 


noDOLPiie. 

Moi-même, Sire, qui viens prendre congé de 
Votre Majesté... Votre accueil de ce matin me 
dit assez que j'ai perdu vos bonnes grâces... 

1.K KOI , froidcmeni. 

Est-ce à tort? et nraccuserez-vous d’injustice, 
quand notre amitié fut trahie par vous? 
nouof.Piii', à part. 

C’est fait de moi ! il sait tout ! 

LE ROI. 

Depuis l'Espagne, où nous avons été élevés 
ensemble, mes projets, mes peines, me.s cha- 
grins , ne voasai*je pas tout confié ?.. et vous... 

BODOLPIIE. 

Grâce, Sire, grâce!.. Je veux, je tlois tout 
VOUS avouer... 

I.E KOI. 

Parlez donc!.. Je vous attends. 

RODOLPHE, dans le plus grand trouble. 


LA PRIXCESSe. 
L’amour qui m’excuse. 
Ici, les abuse! 

Oui , par cette ruse, 
Trompons-tes tous deux. 
L’honneur le réclame, 
Qu’au fond de mon Ame, 
Imprudente flamme 
Sc cache à leurs yeux. 


Eh bien ! oui , c'est de la folie , de ia dé • 
mcncc... une passion absurde, impossible ; mais 
croyez qu'au prix de nia vie... le plus grand mys^ 
1ère... le plus profond secret... 

LE KOI. 

Il est trop tard, Monsieur! J'ai tout décou- 
vert... j'ai tout dit. 

IIODOLPIIE. 

A qui donc ? 

LE ROI. 


LE ROI , kdt • MftiUaitauu*. 

Ainsi donc, votre expérience. 

Savant docteur, vous a trahi ! 

Cette secrète intelligence, 

N’est pas entre ma sœur et lui! 

Ui PRiNCesSK, à 

De le revoir, plus d’es|>érance I 
Ils ne s’en iront pas d’ici. 

MaTDA.VASILS, ■ p«f I, avec doulvur 

Il est doue vrai, le corps diplomatique. 
Jusqu’à ce point peut s'abuser, hélas I 

La PRIXCESSK, à llall.anawut. 


A son mari. 

RODOLPHE, stU|>ôrai(. 

Son mari!.. 

LE ROI. 

Oui, à lui-méme. 

RODOLPHE , à part. 

Qu'allais-jc faire? nous n’y sommes plus. 

LE ROt. 

C’est moi... votre ami... qui vous ai dénon- 
cé... qui ai prévenu le baron de \\arcndorf... 
qui l’ai mis en garde contre vos projets coupa- 
bles! 


On doit m’attendre au salon de musique, 

J’y vais voir votre femme... 

MATlIAnASILS. 

Oserais-Je en ce cas, 
De Votre Altesse, accompagner les pas? 

ENSEMBLE. 

yATHARASteS. LE ROI. 

Dupe de ma ruse. Dupe de sa ruse, 

Je suis sans excuse, etc. Le docteur s'abuse, etc. 

LA PtIRCBSSE. 

L’amour qui m’excuse, 

Ici, les abuse, etc. 

fUiibvnawuv ■ oSirM u mal» i ia Ptiuceaic; lou* Im deux aixiciit 
par la gaurbe.) 


RODOLPHE. 

Mais, Sire... 

LE ROI. 

Que vous ayez adressé vos hommages à toute 
autre personne, peu m’importait!., mais sé- 
duire la femme d'un ambassadeur , sous mes 
yeux, à ma cour, malgré l'bospitabié, malgré le 
droit des gens... voilà ce que je ne pardonne 
pas, dans riniérél des mœurs et de ma cou- 
ronne. 

RODOLPHE. 

El Votre Majesté a raison. Aussi ne lui répon- 
drai-je qu'un seul mot; c’est que je n’aime et 
u’aimerai jamais la Baronne. 

LE ROI. 

Que dis-tu? 


SCÈNE VI. 

LE ROI, seul; puis RODOLPHE. 

LE ROI. 

Oui , oui, ce n’éiait que trop vrai ! je ne m'é- 
tais pas abusé ! et c’est ce qui double mon dé- 
pit... (Avec froideur.) Ah! c'cst VOUS, monsieur 
le Comte?,. 


RODOLPHE. 

Qu’elle m’est tout-à-fait indiOérente. 

LE ROI. 

Tu me trompa ! 

RODOLPHE. 

Je le jure par l’honneur... et si Je connaissais 
un ami qui en fût épris, loin de le traiter en ri- 
val, j'ofTrirais de le servir. 

LE ROI, avec empressement. 

J’accepte. 
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ZANETTA. 


nnOüi.DilF. 

Vous, Sire?.. 

l.F. noi, (taimeni. 

Oui, je i'iiimuis Stiu.s le I ui dire, et, te croyant 
préfér«S j’étais furieux < outre elle, jaloux contre 
loi... Cl, dans ma rolére, j’ai été injuste... je 
t'ai trahi... Pardonne-moi, Uo loipliel 
HOUOf.iniE. 

Ah î Sire... 

I.K noi. 

Non, c'est mal ! J’ui fait cause coiumiine avec 
un mari ; ra ne se doit i>as, et j'eii serai jnini... 
car, maintenant, j’ni éveillé les .sonm'ons ; le 
voilà sur ses gardes. U est ün, ii est adroit... et 
réussir sera diniciie... 

UOOOl.i’IlF. , touriaiil. 

Moins que vous ii<* croyez !.. 

LF LOI. 

Ah ! s'il était vrai... dès aujourd'hui, je uic dé- 
clarerais. 

RODOLPHE, riant. 

Je ne vois pas ce (jui pourrait vous en empè 
cher... à moins ijue ce ne soit le droit des 
gens? 

t.E i;ni, <lc même. 

Tais-toi! tais-toi!.. je te tiendrai nu courant. 
Tu viens d'ahord avec nous à celte promenade 
en mer, à C( tic parlii* de jn'rlie... 

nonnuMiE. 

Je n'en suis donc plus evclus ? 

Li: ROI, aiec lumté. 

Est-ce que je poux le (luilier cl me passer de 
loi?.. Et la passion, nous en causerons. Un 
amour, disais-iu. al>surde, impossible. En quoi 
donc?., cela dépend-il de moi? 

ROüoi.i'liK, avec émotion. 

Non, non... de mon père... de ma famille. 

LE ROI. 

Une mésalliance?.. 

RODOLPHE. 

Oui, justement. J'en ai honte, j'en rougis; 
n’en parlons jamais... je vous en prie. 

LE noi. 

Au contraire... et, quels que soient les obs- 
tacles, Rodolphe, compte sur ton roi... et, 
mieux encore, sur ton ami. (Il sort.) 


SCI-NK Vil. 

lU)DOLPHE,seul. 

Ah ! c’est imiigne à moi ! Trahir mon maî- 
tre, mon bienfaiteur... Hélas î j’avais perdu la 
raisoj» ; tout m’avait cjîivré : l’amour d’une prin- 
cessts l’éclat du rang suprême. Quel autre efil 
eu le courage de résister à tant de rhannes... 
à latil d'illusions?., et si Je suis coupable... ch 
bien ! il y va de mes jours ; le doimcr ennoldit 
tout... cl, quoi qu'il arrive niainlenatil, U ii'y a 
plus à se repentir; le sort en est jeté. 


SCKNK Mil. 

RODOUMIK, LA PRINCESSE. 

LA PRINCESSE, avec agilalion. 

Vous encore!., vous Ici!.. Dieu soit louéî..r4 


Je sors du salon de musique, où mon frère 
vient d'entrer... et, toujours suivie de ces dames 
d’honneur, qui ne me quittent jamais, je me 
promenais dans ce.s jardins, loi-sque j’ai aperçu 
de loin des fleurs que j'ai désirées... elles sont 
uccu|K>es à les cueillir. 

RODOLPHE. 

Kl je puis vous dire toutes mes craintes. 

LA PRINCr.$SE, lui falsAiu signe de s'éloigner 
d'elle. 

N'approchez pas! ün a <!cs soupçoiw... le 
Roi lui-même... 

RODOLPHE. 

Il n’en a plus. 

LA PRINCESSE. 

Mais ce docteur, c^ Iwron de Warendorf... il 
faut, à ses yeux, aiLX yeux de toute la cour, dis- 
siper jus<|u'au moindre doute. 

Rtmui.wiE, 

El comment faire ?.. Mon Dieu ! à peine si mes 
regards osent de loin rencontrer les vôtres. El, 
du reste, dans cette cour nomlireuse qui vous en- 
toure, je ne paile à personne. 

LA PRl.NCLSSE. 

(Vesl là le mal. Cela e.st remarqué, et, dans 
notre intérêt même, il faudrait, avec quelque as- 
siduité, s'occuper de toute autre. 

Ronoi.piii:. 

(Jue dites-vous? 

LA PRINCESSE. 

Oui. Mon.sieur... c’est moi qui vous le de- 
mande. 

RODOLPHE. 

Jamais... 

LA princes.se, 

11 faut que l’on jiulsse vous croire amoureux. 
(Vivement.) Qu'il ii’on soit rien, je vous en prie; 
mais qu'on le dise, qu'on le ré|)ète, que ce soit 
reconnu, que ce soit le Itriiil général... cl, alors, 
nous sommes sauvés! 

UUDOL P HE. 

Moi, qui ne pense qu'à vous au monde, com- 
ment voulez-vous (jue j'adresse des hommages à 
une autre? 

LA PRINCESSE. 

On prend sur soi.... on fait son possible. 

RODOLPHE. 

Et qui choisir? mon Dieu!.. 

LA PRiNCESSE. 

La baronne de Warendorf... vous aviez com- 
mencé à vous occuper d'elle. 

RODOLPHE. 

Par votre ordre ! 

LA PRINCESSE. 

C'était bien. 

RODOLPHE. 

Vous me l'avez défendu. 

LA' PRINCESSE. 

C'est vrai; sa coquetterie m'clTrayail... mais 
maintenant... 

RODOLPHE. 

Maintenant, im|K)ssibie... par onlrc siii>é- 
ricur... Le Roi... 

LA PRINCi-:SSE. 

Corn ment?.. 

RODOLPHE, gatment. 

&. Le Roi lui-méme en est épris. 
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LA PR1>C£SSE, Ue même. ^ la PHi>cii:â6E. 


Bien, bien; ii'eo parlons plus... tuais, alors, 
cela vous regarde... qui vous voudrez. 

RODOUMlt:. 

La dncbcssc de Buttura?.. 

la PRlNCi-lSSE. 

Oh! non... elle esi trop belle!.. Si vousve- 
niez à l'aimer... 

nonoLpiiK. 

Eh bien! la comtesse de Vellelri?.. une ligure 
si insigniüante... 

LA PRI.XCKSSK. 

Oui... mais elle a tant d'esprit... Elle vous 
plairait... et, à la cour, il y en a tant d'autres... 
noDoi.rnr. 

Eh! mon Dieu! non... je n’y pensais plus. 
J'ai di^jü parlé au Roi d'itte passion romanes- 
que et impossible... d'iirie mésalliance... Dans le 
trouble où j'étais, Je ne savais que lui dire. 

LA PHixcrIsE. 

Silence !.. on vient. 


SCfcNK IX. 

Lf.s Vrues. ZANETTA. 

ZAXETTA, tenant une corbeille de fleurs et faisant 
la révérence. 

pmemcR cocplet. 

Voici la jardinière, 

(Jui choisit, pour vous plaire. 

Ses plus jolis bouquets ! 

Ces fleurs, par moi chéries, 

Que pour vous j’al cueillies. 

Iladame, accepiez-les! 

Prenez, noldc Prlnccssej 
C’est la seule riclies.se 
De l'humble Zanetta! 

Son bouquet, le voila. 

Le voilà, 

UI 

DEUXIÈME COUPLET. 

Voyez, dans ma corbeille. 

Pr^ la rose vermeille, 

Le blanc camélia I 
Voyez, ces Oeurs nouvelles, 

Qui sont fraîches et bettes 
(kimme vous. Signera. 

Prenez, noble Princesse: 

C'est la seule ricliesse 
De l’humble Zanetta! 

Son bouquet, le voilà, 

Le voila, 

Làl 

LA PRlNCF.fWE. 

Eh mais!., ce présent est très gracieux , très 
aimable... et vous aussi, ma belle enfant!.. Qui 
êtes-vous?.. 

ZAPiETTA, 

Zanetta... la jardinière duchîleau. C’est mon 
père qui est le concierge... Piétro Thoma.ssi... 
un ancien militaire... un brigadier... un grand 
seigneur lui a fait avoir ecite place, à cause de 
ses blessures. , 


Le grand seigneur a fort bien fait, et je l’ap- 
prouve. 

zANErrv. 

J’ai aperçu des daniesde votre suite qui, par 
vos ordres, eueillaieiil des Heurs. J'en dematide 
pardon à Votre Altesse, niais toutes grandes 
dames qu’elles sont, elles ne s’y connaissent pas 
du tout... tandis que moi, j'ai choisi, tout de 
suite, ce qu'il y avait de mieux. 

- LA PRIXC^ISSE. 

Je vous en remercie. (A Btxiolphe.) Je ne l’a- 
vais pas encore vue. 

RODOLPHE, la regardant à peine. 

Ni moi non plus. 

ZAXEITA. 

Je crois bien !.. quand la cour vient ici, vous 
ne sortez pas de vos apparteinens dorés, et vous 
ne descendez jamais dans nos jardins, qui en 
valent cependant la peine... je m'en vante !.. 

LA PRIXCKSWE. 

C’est un tort que je réparerai... et, en allen- 
dant, ma ebère Zanetta, je veux me charger de 
toi et de ton avenir. 

ZAXETTA. 

(ai SC pourrait bien ! 

LA PRivCEJWF., riant. 

Comment? cela se pourrait bien!.. Je te dis 
que cela est. 

ZAXF-TTA. 

Eh bien ! ça ne m'étonne pas , cl je m’y atten- 
dais prcs4|ue. 

LA PRixcFauiE , étonnée. 

Et pour quelles raisons ? 

ZAXErrA. 

Je vais voies le dire : 11 y a, dans les environs 
(le Palerme, une vieille sybille qui, |K)ur un de- 
mi-carolus, apprend l'avenir à tout le monde. 

LA PRI.NCESSE. 

Et tu l'as consultée? 

ZA.XETTA. 

Pas plus tard qu'hier... et en regardant , avec 
sa lunette, dans ma main , elle m’a dit : « Voilà 
une ligne qui indique (|ue vous ferez fortune... 
que vous aurez un nu deux seigneurs... peut- 
être qui vous feront la cour... linaiement, vous 
serez une grande dame...» Or, la sorcière dit 
toujours vrai quand on la paie comptant, et j'ai 
payé d'avance. 

LA PRiXCfLSSE. 

Alors, il n'y a pas de doutes possibles? 

ZAXKTTA. 

Aussi, vous voye-z... ça commence déjà... 
voilà vou e protecîion qui arrive , et peut-être 
d’autres encore... 

LA PRINCESSE, souriant. 

En elTet, cela ne m'étonnerait pas... Petite, 
tu viendras tous les matins renouveler les fleurs 
du pavillon. En atlendaiit, arrange-moi, pour ce 
math), un bouquet à la place de celui-ci ( Mon- 
trant celui qn’ellc détache de sa ceinture.) et un 
autre pour le bal de ce soir. 

ZANETTA, 

Votre Altesse a raison, cela vaudra toqjours 
mieux (Montrant le i>ouquet que la Trince&se tient 
à la main.) que vos fleurs arüfH'ielies... quelque 
belles qu'elles soient... 
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( ZaoelU s'apprucite üu bosquet, k droite, où est uuc 
table, sur laquelle elle a placé sa corbeille. Elle 
y prend des (leurs qu'elle assortit', et doul elle 
forme un bouquet.) 

LA PRI.NCESSK, pendant ce temps, prenant Ko* 

dolplie S» part. 

l'^(M)iiti'z-nioi. Uod<il()hc : Votts voyez celle 
jeune lillc... c'e<>t d't'Ile tiunl tl faut que vous 
soyez l’ainoureiLX en litre. 

nODOLPHK. 

Votre Altesse n’y pense pas? 

LA PRINCKSSF. 

Si vraiment!.. 

RODOLPHE. 

Mais, c’est d’une e.\lrava"anre... 

LA PRINCESSE. 

Tant mieux! on s’cii occupera davantage... 
plus ce sera absurde cl hizam^ et plus cola fera 
du bruit à la cour ; c'est justement ce qu'il faut 
pour dt^tounier de nous l’attention publique. 

RODOLPHE. 

Permettez, rependariL.. 

LA PRINCESSE. 

N’cst-cc pas d'ailleurs cette inclination rorna* 
iiesque et iiiqtosLsibie, cette niésolliaiirc que vous 
avez promise à mon frère?., vous lui tenez 
parole. 

l'.ODOl.PIIK. 

Mais qiielqu’cnvie que j'aie de vous plaire et 
de vous obéir, je ne pourrai Jamais... , 

LA PRINCESSE, sourlaul. 

('/est ce que je veux. 

RODOLPHE. 

Il me sera impossible d’étre galant et assidu 
auprès de cette paysanne... de cette petite 
niaise. 

LA PRINCESSE. 

Vous n’en aurez r|ue plus de mérite. Tout dé- 
pend d’ailleurs de riinaginalion : ce que vous lui 
direz, persuadez-vous que c'est à moi que vous 
l’adressez. 

RODOLPHE. 

Ail! cruelle!., vous me raillez encore ? 

LA PRINCESSE. 

Non! mais je le veux... je l'exige.., on plu- 
tdl, j'ai tort de jKirler en princesse. (Lui tendant 
la main.) Mon ami, je vous en prie. Et à mon 
tour, pour reconiiaitre un si beau dévouement... 
( Lui présentant le Imuquct de fleurs artitlcielles 
qu'elle tenait i la main.) Tenez... gardez ces 
fleurs, et quelque demande que vous m’adres- 
siez un jour... je jure, ma parole, royale, de 
vous l'accorder surde-chaiDp... à la vue seule de 
ce bouquet !.. 

RODOLPHE, avec transport. 

Ah! Madame!.. 

LA PRINCESSE, retirant sa main. 
Imprudent!.. ( S’avain^nt vers Zanetta.) Eh 
bien! ce bouquet est-il prêt? 

ZANETTA. 

Oui, Madame... et digne d'une reine, comme 
prohablciuenl vous le Si*rez un jour 1 
LA PRINCESSE, vivement. 

Non pas... je l’espère! (Ras à Rodolphe.) Je 
vous laisse... faites votre dcclaralioii ; niais bû* 
lez-vous, car je vais m'arranger pour vous en- 
TOjer des témoins. 


{ Elle sort en laissant son éventail sur 1a table du 
bosquet et en faisant signe k Rodolphe de faire la 
cour a Zanetta.) 


SCKNE X. 

HOOOLPHE, ZANETTA. 

PVO. 

flOimLl'IIE, è p»r(. 

M’imposer un devoir semblable! 

Ah I pour mol , quel mortel ennui ! 

F.tdans le dépit qui m'accable, 

Que faire?., et que lui dire ici?.. 

ZANETTA, ■ r«<l. 

Qu'il est genll# qu'il est aimable! 

Et qu'il me |>aralt bien ainsi!., 
liais, hélas! quel chagrin l'accable, 

El <lans ses Inlls quel sombre ennui ! 

Qui peut donc l'attrister ainsi? 

,S'*t'pr>'ch*iil d« lai timidcDWiil , «{vri onr rèiatvnce.) 

Je voudrais bien, monseigneur, maisje n'ose 
Vous aborder!.. 

RODOLPHE. 

Pourquoi pas?., lu le peux? 
ZANETTA, avec com|iM»ian. 

Vous avez l'air si malheureux! 

ROIH)LPIJE , .iicu.«aL 

Tu dis vrai ! 

rANFTTA. 

C’est bien mal!., quidoncainsi s'expose 
A vous fâcher ? 

RODOLPIIB, ■ pari. 

La pau> re enfant , 

Me le demande ingénument! 

Et ne sait pas, morbleu , qu’elle seule en est cause !. 

Haut.) 

Mais, à inoD tour, iUnetta , Je voudrais.., 
ZANETTA, *i>r.i>cML 

Quoi donc ? 

BOnO[J*SIK, t'approrliaiit «(‘«U*', a*ec rmbarraa. 

C’est que vols-tu... 

A paît H «'éloignant d'allr.) 

Je ne pourrai Jamais t 
ENSEMBLE. 

RODOLPHE. 

Vous, qui brillez par vos conquêtes» 
Apprenez-moi comment vous faites, 

Pour exprimer sans embarras, 

L'amuur que vous n'éprouvez pas ? 

Moi, Je le veux... et ne peux pas t 
J'essaie en vain , Je ne peux pas ; 

Non , non , Je ne peux pas ? 

ZANETTA. 

Quoi! détourner ainsi la tête, 

Lorsqu'à l'écouter Je m'apprête !.. 

Mais, on ne doit |)eul-êlre pas. 

Aux grands seigneurs, parler, hélas! 

Je ii'ose plus faire un seul pas!.. 

Je n’ose pas! 

Non , non, je n'ose pas! 

BOIXILPIIF.. aparl, rl clicirliaMt • m dunuer du eourac*. 

A ma promesse . allons! soyons ûdèlc... 

Mais , avant de tomber aux genoux d’une belle , 


ZANETTA. 
<r^ 
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Il faut lui dire au moins son nom t 

(Okut.) 

Ma belle enfant , 

Savex'vous qui Je sub? 

ZAriETTA. 

Depuis long'tempsi 
BODOLPIie,ttMi>«. 

Comment? 


Mais malgré mescoinbats« malgré vouseï moi-même. 

: Il le faut... Il le faut !.. Zanetta , je voiis^aime! 

I iZwieita p»u(»«un ai. ijt fUrou ■ aur* w i4(r dan* l« tMia< 2 «i«t . 
bit un d' pne et d - *u>pr>w, rl »e lettre «ii mdi^uanl «pt'il 
iruwtc toujaun.) 

STBrm ou ouo. 

E.NSEUBLB. 


ZANETTA. 

Depub plus de trois ans!., c’était lors de la guerre... 
Le comte Rodolphe, autrefob. 

S’arrêta dans notre chaumière ! 

II l’a sans doute oublié? 

RODOLPHE. 

Non!.. 

(A pari, rtawl.) 

^ Je crob 

Que j’y suis enfin! 

filaul , atee cbaieur.) 

No A ma chère I 

J’en ai toujours gardé fidèle soutenir. 

ZANETTA. 

Serail'll vrai ? 

RODOLPHE. 

Rien n’a pu le bannir! 

Et s'il faut que Je vous apprenne 
Ces noirs chagrins , celte secrète peine , 

Sur iesqueb votre emur interrogeait le mien... 

EANRTTA. at«c tM«Unn. 

£h bient monseigneur. 

BftDOLPIiK, béMlfl. 

Eh bien ! ch bien!.. 

ENSEMBLE. 


ZANETTA. 

Non... non... non, c’est un songe 
Qui se prolonge t 
Et plus J’y songe , 

PlusJ’al frayeur 
Que soudain cesse , 

Si douce Ivresse. 

Et disparaisse 
Rêve enchanteur! 

ROIH)LPilE part et riaul. 

Aht l’heureuT songe! 

L’adroit mensonge! 

Qu’amour prolonge 
Sa douce erreur! 

Feinte tendresse 
Qui l’intéresse!.. 

iUoulraol le J»o*<|uel.) 

El dont l'adresse 
Trompe un trompeur! 

ZANETTA . «ÎTenH'ut et a«ee jMe. 

Quoi I dès long-temps ?.. 

RODOLPHE. 

Mon cœur soupire! 

ZANETTA. 


RODOLPHE , i part, et i>luî|nant d>ik. 

Ab ! dites-moi comment vous faites, 

Vous qui brillez par vos conquêtes ? 
Comment peindre sans embarras. 

L’amour que l’on ii’rprouvc pas? 

Moi , Je le veux... et ne peux pas ! 

J’essaie en vain , Je ne peux pas , 

Non , non , je peux pas ! 

MNETTA. 

Quoi! détourner ainsi la tête. 

Lorsqu’il l’écoulcr Je m'apprête. 

Mais c'est bien étonnant , hélas ! 

Pourquoi donc ne parle-t-il pas? 

Oui... l’on dirait qu’il n'ose pas! 

Il n’use pas. 

ROIiOLPIIE , rt'gardant du cAié du baw{u«t. 

Dieu ! le Raron qui vient de ce côté 1 
Etque^ers nous, sans doute, envoya la Princesse. 
Allons! allons! Il le faut... le temps presse! 

Et j'ai déji trop long-temps iu-sité!.. 

(En cm mnni«iit parait l« Baron dai>« Ir borTpicL H ap«r<<i!l et prettd 
MJr la tabla réreutail que la rrinreiie j a lalat^, «I quVIla lut a 
anvojé ebcrelier. 11 ta t'elulpnn-r, lonqu'il a|Krqoil B^xlolpke en 
t4te.à-l4lr avec Zanetta. Il fait un petle de ruiprite et de rurinaité, 
ctM reUre dant rititéfiettf du hoaquei e» ûlaant tisnv quM «a 
éeottter.) 

RODOLPHE qui. pendant ce Irfnpa, a mîti da r<etlla Raion, 
a'adreaae à baule rois tt ater téltamai.ce à Zauetta. 

£b bien! è votre cœur, il faut faire connaître, 

Ce secret dont le mien , enfin n’est plus le maître... 

ZANETTA Honttée, 

Que dil-ll?.. 

RODOLPUE. 

Je voulais et vous fuir et bannir 
Tn amour, dont mon nom m’oblige de rougir; 


El vous m'aimez ? 

RODOLPHE. 

Sans te le dire! 
Cherchant de loin h le revoir ! 

ZANETT A . iufcnwatcut. 

C'est donc ça que parfois, le soir. 

Sous ma fenêtre solitaire. 

Ou s’avancait atec mystère. 

RODOUIIE, aouiiaiiL 

C’était moil 

ZANETTA. 

Puis on fredonnait 
Sur b guitare, un airdiscrct... 

RODOLPHE, de 

C’était moi!.. 

ZANETTA. 

Que J'entends encor!.. Ira, b, la, b. 
RODOLPHE. 

Justement! c'est bien celul-b. 

ZANETTA, reduatit Pair. 

Tra , b, ta. b, la, b, b, b, la, b, b, b. 

RODOLPHE ,à pa.t . aouriaiil, ni pendaut qu’rllr eltaoU. 

D'autres, si je crois m'y connaître , 

Venaient alors incognito ! 

Zanetta, in^nuaieiii. 

Moi , qui n'ouvrais pas ma fenêtre , 

Croyant que c’élallGennaio! 

Et c’était vous! 

RODOLPHE. 

C’était moi-même! 

ZAlfETTA , rtprrath>n. 

Ah! Monseigneur!., si J'avais su!.. 
RODOLPHE, MnelVc 'utir. A*«^ paeairHi. 

Silence!.. Je l’aime!.. Je t’aime!.. 
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X par: «t r«fBrJa»t «lu r64i du ka«<|uc|.} 

J’espère au moins qu’il a tout entendu ! 

(S bt'ila ««b 

Je t'aime!.. Je t’aime! 
ENSKMnLE. 

ÏAXtTTA. 

Non... non... non, c’est un songe, 
(jul se prolonge , 

Et plus J’y songe , 

Elus J’ai frayeur ! 

<Jue soudain cesse, etc. 

annoLPnB. 

AU! l’heureux songe! 

L’adroit mensonge , etc. 


SCKMC XI. 

Lfji Mêmes, LE liAltON. 

risAL. 

' X la S" da ca duo, le Bar^iti «url du b'«>|uel el s'adrreee à £a itUa , 

LE R.SBON. 

A merveille, mademoiselle! 

ftODOi niR ipati. 

Tout va bien ! 

XANETTA, eirraiécAl rÿfngiairl pfr» dr B>dpl(ilir. 

O terreur mortelle I | 

KN.SEMBI.E. ^ 

fM jeiÿrîausrmrnl al âdami.toibj 

O ciel ! il écoutait ! 
lisait notre secret! 

Que vais-je devenir? 

De honic, il faut mourir! 


SCÈNE Xll. 

Les MEmes, LE HOI, entrant, donnant la main 
A LA l'RINCESSE. 

Kn apcri p«fiil la Pmirrtta, te Rarou *a ■u-deTaiild’elle el lui pré- 
•etiie »ot) rrrulail , ru lui indH|uanl i|M'il a ru braurowp dr peina « 
ir r*lmu*rr. ri <|uM riaii U, «tant le boaquei. Pei>d<iit <|ue li 
PiiurirAe rl MalÈaMtsius «■■iil i dioilr du •;-rrlalrur, cl ganrlta ua 
peu au f'iud du tbeiire au mUicu, I» Rnt prend B ^dulpbe à part > 
pauebe du ipi clairu'. 

I.K nol , bai b R»di>lp'ir, arec j«tr. 

Je tnc suis déclaré I 

ROPUI.PtIE, de iit«Dir. 
fort bien! 

LT. KOI. 

O sort prospère! 

La charmante Baronn|^ reçu sans colère 
L’hommage de son prïïire et l’offre de son ccaur! 
HODULPUe. baa. 

El son époux, IIAaliile tliplumate? 
ve ROI. 

Ne sait 'rien! 

U ATII an ASlCS, pasMiit m)>lcrirMcnir«l prai du Rok, 
el à «i>!( La«kr, 

Je sais tout! 

(VojauU'éii.iiiirnirnl du Bu.) 

Ou du moins. Je m’en flatte t 
Ma femme es! Innocente, et votre sosur aussi! 

LE aof. 

Vraiment! 

M ATfi ANASlliS. lu -t.iraMl Rudolphr. 

(^lle qu'il aime en secret... est ici ! 

LK ROI. 

Eh! qui donc? 

UATÜANAbtL'S . mnniraitl 7.«>pUb^u] ae üeui à l'aaart. 

Regardez 1 

LE ROI, liauaaaul ir* rpaulra. 

Allons donci 

MATHANASIÜS. 


ZANETTA. 


ROriOÈPOE, à part, patntrul. 

Vivat!., il écoutait! 

Il sait notre secret! 

Et pour mieux nous servir 
11 va tout tiécouvrir. 
USTIIANVSirS, âiait 


Je l’ai vu! 


Vraiment oui! 


LR ROI. 

ras possible ! 

LA PRINCESSE. 

Eh mais ! chacun son goût. 

LE ROI. r acrliliMtit, rt prriiuDt à pail le B«rnn el la Prinearaff. 


re bosquet indiscret 
M'a livré leur secret!.. 

Ah! pour moi , quel plaisir! 
J’ai su le découvrir. 


c'est donc ça que tantAt... 

Z ANETT A, le* ra<aiil U>u* Iroi» rn groupe, t'apptoefae da Rddo'pba, 
*1 lui dil a*ec dépit ra mnittranl le Baron. 

Allons, il leur dit tout! 


ZANETT a , «Haut an Bamn . d'un arriupplianl. 

Monsieur, vous me promettez bien , 

D’étre discret... 

MATH VNASIUS. 

Ne craignez rien! 

ZANETTA. 

Vous lejurez? 

MATHANASItlS. 

Elit oui! sans doute! 

C'est pour me taire <|iie j'écoute I 
RODOLI'lfÈ, U»é Zanetta, 
r.'cst le roit.. c’est sa saurt 

Zanrua i* retire i l\rart.! 


ENSEMBLE. 

ZANETTA. 

Par lui , chacun connaît 
l)éji notre secret I 
Que vais-je devenir? 

De honte, U faut mourir 1 
L K ROI. à Ro(U>lpl«. 

Quoi ! c’est Ui ton secret ? 

Regardant Zan Ita.} 

r/est fort bien en effet ! 

Et l’on peut sans rougir, 

A ton choix applaudir. 

MATUANAS1I& 

('.e bosquet imllscret , 

M'a livré leur secret! 

Abl pour mol. quel plaisir. 
Je l'ai su découvrir! 
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ACTK i. SCÈNE XIII. 


LA pimces&E. 

Très bien! il écouiali!.. 

U connaît leur isecret , 

El pour miem noun scnir. 
U va le découvrir. 

RODOIPIIK. *u Rni. 
Ouil c’est là mon >ecrct. 
Votre c«ur le connatl; 

Et dtissè'je en rougir. 

Je prétends la chérir. 


SCÈM- Mil. 

Les Mêmes, SEKiNEÏjnS et DAMKS 
DK LA Co«t. 

cuoetH. 

Le temps est bran . la^er est belle, 
EnteiHlez-vous les matelots? 

La tartane qui nous appelle. 

Est prèle à sillonner les flots! 

ROnOl.PiiK, f>'iidanl tt >'»p|iri>rli>- da N>m(U altt., lUt t 

<!«'m >v»ît el iviHltciiiriit. 

A mon serment . Je suis fidèle ! 

D'un pareil dévoûment , vous me devez le prlz I 
LA rRINCRâSF., à R^dxiphr. 

Prenez garde!.. 

{Lui nt'titiaiit ' 

Restez auprès de vutre belle ! 

[Snonatii.) 

C'est le devoir d'un amant bien épris. 
IIaTUANASIUS. à rî»iii|;i H • RiicirirrI, .atrr qu' ii ra»**. 
Voilà le Tait! iren dites rien!.. 

RKifilÊRI. qui a caii,e atr,- «l'anlr*-* •ei^treur», 

VolU le fait! u'cn dites rleu !.. 

Du roi lui-même, je le tient 

(riiaeim ut à vc<ix t>a««r la «oun llr qiti rirriilr dai<« twua 

l(« froupr».| 

ZANETTA, i part, avr** doukur, i(> rrfardant. 

Encor! encor! 

LA PMNCKSâEftRODnLrtiK, A |«ri. k> rcffardaïU. 

Très bien!., très bien! 
ENSKMBLK. 

ZANETTA. 

De nous Ils semblent rire ! 

Ah! mon cceurse déchire. 

On vient de tout leur dire. 

C’est atTreux ! c’est bien mal ! 

U-'tbdpIir.; 

H me maudit peut-être?.. 

TCoiiUaiiI k P*rm>.| 

El c’est lui! c’est ce traître. 

Qui leur a fait connaître 
Ce mystère fatal! 

cnŒtR. 

C'est charmant! il faut rire 
De son tendre martyre! 

C'est vraiment du délire , 

C’est trop original. 


Daphnis va reparaître, 

Et cet amour champêtre, 

A la cour fait renailre 
Le genre pastoral! 

• RODOLPHE. 

Oui , messieurs, l’on peut rire 
De mon tendre délire , 

De l’objet 4|ui m’inspire 
Vti amour sans égal !.. 

RUbOLMiE «i LA l’RISr.J.SSE, monlr»i.i IUi.b. 

Oui, lui-même, ce traître 
Ne peut s’y reconnaître; 
l.e bonheur va renaître! 

Je brave un sort fatal. 

ZANETT.V , *»%•••! Vhi* Ici irfCoU luurnA» i- «t elle. 

Sur mol s'arrêtent tous les yeux! 
Pourtiuol?.. pour uii seul amoureux! 

P1<’urant.) 

On croirait que les grandes (lames. 

A ta cour n’en ont j.imais vu!.. 

RONILPIIK, Mlisnl ■ rlU en •oanaiil, ^ cbrrcUii't ■ IcCuMoUr. 

Quoi! (U pleures vralmctJt? 

Z.XNETTA. 

Oui. Je lis dans leurs âmes. 
Ils vont tous m'accahlcr, et je l'ai bieu prévu ! 

Et«ut«»t .V'us.) 

Avec ces dames si hautaines. 

Je ne troquerais pas mon sort! 

RODOLPHE. 

pourquoi? 

ZANETTA. 

l.eurs plaisirs sont moins doux que mes peines! 
ROn<)LPUE, ilr^u4. 

Que dit-elle? 

LEROI, pfrnani aitiicukuH-ni I» bt*» de Ikxlolpbc qu'il 

Allons , viens! 

Bl'dOlERI, T»«uit R<id;]l|'lir Aqui l« BcùdA*iiir Ir bra». 

il n'est doue pas encor 

En disgrâce? 

LE noi. 

Partons !.. 

cnoeiFR. 

c'est charmant!., il faut rire 
De son tendre martyre! 

C’est vraiment du délire, 

C’est trop original ! 

L'âge d’or va paraître , 

Et cet amour champêtre, 

A la cour fait renaître 
I.C genre pastoral. 

TOUS. 

Le lcm|>s est beau , la mer est belle! 

Voici les cris des malclols! 

Parlons! le plai.sir nous appelle. 

Parlons! lançons nous sur les llolsî 

Lr lUraii d mu la ti aii> A la Pimkkmc. L<- Roi JmU Rodol|iiie 
te br*», iTfa«*« »»«c lui. rc.lc de lac^'Ur k» Hiil. Zai.»Ma, r«»- 
té» «euk, le» rr;;aidr »V*ni|[Ker.’) 


FIN DD PREMIF.n ACTE. 
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ZANETTA. 


ACTE IL 

i:n ricbe bou<foir, dans l« cabinet du roi. 


SCKNK ]. l'E ROI. 


MATHANASIUS, LE llOI. 

(Assis pris l’un de l’autre, et causant intimement.) 

LK ROI , k Mathanasiiis. j 

Voilà donc enfin, lil. le baron, le motif qui I 

vous amenait à ma cour. | 

UATUANASirS. 

J'en conviens! 

Li: ROI. 

Et la fièvre épidémique... la maiadetta... ce I 

fléau terrible. [ 

MATIIANASKS. I 

Un heureux prétexte dont je me suis servi ' 
pour déguiser mu mission. 

LF. ROI. I 

Et pourquoi , depuis un mois , gardt^-vous un I 
silence alisolu sur cette mission , et ne m'cii | 
parlez-vous qu'aujouni'bui? 

VIATIlANASltS. I 

Je vais vousj'avoaer avec franchise. 

ROI. 

Laquelle ? 

MATHANASIIS. 

Franchise définitive... la dernière... mon ulti- 
matum. L’Empereur, un matin que je lui tâtais 
le pouls, me dit : iMaiiiaiiasius, toi qui net'es ! 
«jamais trompé... j'ai bien envie de l’envoyer à | 
* Naples. I) y a là une princesse belle , spirituelle , I 
«savante, distinguée dans les arts... possédant ! 
«plusieurs langues: enfin, une priiice^vc accom- I 
»plie, comme toutes celles qui sont à marier... | 
«mais dès qu'il s'agit de mariage, je tiens avant 
Htout à la pureté, ù la rigidité des principes... ' 
«et ce que je ne saurais point par un ambassa- ; 
»deur oflicicl , je puis l'apprendre par loi... que 
«je charge de tout voir et de tout observer.» 

LF. ROI. 

A merveille ! inquisition intérieure dans ma 
famille... espionnage!.. 

MATHANASIl'S. 

Honorable... ce que nous appelons diploma- 
tie intime. « Si les renseigneincns que tu me 
«donnes sont fidèles et satisfaisans, continua 
n l’Empereur, ta fortune est faite , mais si tu me 
» trompes ou te laisses tromper, je te fais jeter I 
«dans une forteresse pour le reste de tes jours.» 

LK ROI. > 

J’en ferais autant à sa |)lacc. | 

MATIIANASirS. ! 

Vous comprenez aloi's avec quelles craintes, j 
quelle circonsperiion je m'avançais ! croyant de- | 
viner ou pressentir du coté de la pi incessc une , 
nuance de préférence pour le comte itodolphe... | 
je me serais liien gardé d'avouer à Votre Majesté 
le but de ma mission!., mais aujourd'hui que j’ai 
reconnu mon erreur, je puis enfin, comme j'y 
suis autorisé, remettre à VoircMajesté cette let- 
treaulographe de mon auguste maitre... etcelle- I 
ri, pour Son Altesse Royale la princesse rie Ta- ' 
rente. '<9 


Je vais lui en donner communication. 

MATtlANASi l'S. 

Dès aujourd'hui? 

LE ROI. 

Dès aujourd'hui. Silence, on vient! 

MATItAXASllS. 

Le comte Rodolphe!., c’est encore un secret 
pour lui ! 

LE ROI. 

Pour tout le montte. 


SCÈNE II. 

Les Mêmes, RODOLPHE. 

RODOLPHE, au Roi. 

Je viens savoir des nouvelles de Votre Majesté. 

MATIlANASirS, vlvemcDt. 

C’était aussi l’objet de ma visite. 

RODOLPHE, au Roi. 

Elle ne s'est pas ressentie de l'accident de ce 
malin ? 

LE ROI. 

Pas le moins du monde 

MATHANASIUS. 

C’est la faute de ma femme ! 

LE ROI. 

C'est la mienne; j’ai voulu retenir le bracelet 
que M"* la Baronne laissait tomber à la mer... 
un mouvement trop brusque m'a précipité moi- 
même... et sans ce pauvre Rodolphe. 

MATHANASIUS. 

Qui m'a prévenu et s’est élancé. 

LE ROI. 

Sans savoir nager plus que moi. 

RODOLPHE, souriant. 

Nous autres, grands seigneurs , on ne nous 
apprend rien. Aussi ai-je été bien heureux à mon 
tour de trouver ce brave marin qui m’a porté au 
rivage... où il est arrivé évanoui... je l'ai fait 
transporter dans mon palais, et si vous voulez, 
monsieur le docteur, me faire le plaisir de le vi- 
siter. 

MATHANASIUS 

C'est un devoir! je m’y rends à l'instant., et 
j'irai après rassurer ma femme qui est fort in- 
quiète de Votre Majesté. 

LE ROI, avec joie. 

En vérité!., j'espère que nous la verrons ce 
soir, au bal de la cour. 

MATHANASIUS. 

J'irai avec elle. 

LE ROI. 

Mais elle viendra auparavant au concert de 
ma scciir? 

MATHANASIUS. 

Je l’y arcompagnerai. 

LE ROI, â part, avec di*plt 

Toujours avec elle!,. 
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ACTE II, SCENE VI. 

MàTtlANASIl'S. ^ LE ROI. 


De fctie manière , je ne quitterai pas ce soir 
Votre Majesté; et si elle a besoin de mon zèle et 
de mes talens. 

LE ROI. 

Mon seul vœu serait de pouvoir (es utiliser, 
car je porte grande envie à votre souverain... 
qui peut à son gré... à sa^volonté... vous en- 
voyer où il lui plaît. 

UATHANASILS. 

Votre Majesté est trop bonne, et je ne peux 
lui prouver ma reconnaissance... que par un at- 
tachement de tous les instans. (il soru) 


SCÈNE HI. 

LE ROI, RODOLPHE. 

L£ ROI. 

COUPLET. 

C'est vraiment un homme terrible, 

Il ne sait point vous laisser. 

On ne peut s’en débarrasser. 

Soupçonneux! susceptible. 

Il tient a ses droits. 

Et se montre à la cour, Jaloiixcomme un bourgeois! 
C’est vrairoenl un mari terrible I 
A qui donc nous adresser t 
Qui ponra m’en debarrasser. 

C’est Ion seul appui 
Qui peut aujourd’hui 
M'épargner l’ennui 
D’un pareil mari. 

RODOI.PUF.. na>«l. 

Pour moi , 

Si noble emploi !.. 

C'est trop d*honneur, mon roi ! 

LE KOI, (c«i<n«nL 

Ton ami, ton roi 
N’espère qu’en toi I 
Soyons tous unis , 

Contre les maris. 

DSUXliatt COUPLET. 

Que ce soir ton zèle s’applique 
A ne pas t’en séparer ; 

Dans le parc cherche k l'égArer! 

Parle lui politique 
Ou bien gouvernement 
Pendant qu'à sa moitié Je parle sentiment. 

Oui, pendant que la politique 
Du mari va s’emparer. 

Les amours vont nous égarer. 

RCPRIS2. 

C'est ton seul appui 
Qui peut aujourd’hui , etc. 

RODOLPHE. 

Hais la Baronne... qui la préviendra?.. 

LE ROI. 

r/est déjà fait : une lettre que je lui ai fait re- 
mettre, dans un bouquet, par cette petite Za- 
netta, qui ne s*en doutait pas. 

RODOLPHE. 

Que ditea-vous? 


Sais-lQ , mon cher ami , qu'elle est charmante , 
délicieuse, originale?.. Nos jeunes seigneurs , 
qui se moquaient d'abord de ton choix, te por- 
tent (pus envie... ils en raflblent... et r’cstàqultc 
l'enlèvera. 

RODOLPHE. 

En vérité !.. 

LE ROI. 

C'est à qui lui fera les oITres les plus brillan- 
tes, et je les conçois... il est certain que c'est 
bien plus piquant que toutes les l>eautés de la 
cour; et moi-mcme, je te le jure !.. si pour le 
moment , je n'en adorais pas une autre... et puis 
si ce n'était la maîtresse d'un ami... (Apercevant 
Zanetta qui passe la tête par la porte du fond.) Mais, 
tiens... tiens! la voiri qui te cherche sans doute. 
(A zanetu.) N'aie pas peur !.. lu peux entrer. 
(A Kodolplie.) Je ne veux pas... moi, qui lui de- 
vrai un tête-à-tête, déranger les tiens... adieu ! 
adieu!., tu vois que Je suis bon prince. 

(Il sort en prenant le menton i Zanetta.) 


SCÈNK IV. 

RODOLPHE, ZANETTA. 

ZA?tETTA. 

Ah! vous voilà. Monsieur!., on a assez de 
peine à vous trouver. Je ne vous ai pas revu de- 
puis votre belle promenade en mer. 

RODOLPHE. 

Et tu étais inquiète ? 

ZANETTA. 

Du tout., j'ai su ici la première qu'il ne vous 
était rien arrivé. • 

RODOLPHE. 

I.a première?., et comment? 

ZANETTA. 

Par quelqu'un qui était., qui était là grâce au 
ciel ! près de vous... et qui m'a appris que vous 
étiez sauvé!., sans cela !.. 

RODOLPHE, souriant. 

Sans cela!., qu'auruis-tu fait? 

ZANETTA, tranquillement. 

Tiens!., c'te demande... il n'y avait plus rien 
à faire! (Négligemment.) mer est assez grande... 

il y a place pour tout le monde. 

RODOLPHE. 

Que dis-lu? 

ZANEITA. 

C'est tout naturel., où vous restez , je reste.... 
où vous allez... j’irai! 

RODOLPHE. 

Toi ! Zanetta ? 

ZANETTA, 

Ah!., ce que je dis là... vous n'en auriez ja- 
mais rien su... si Je votis en parle aujourd'hui, 
c'est parce que vous m'avez parlé le premier... 
parce que vous m'avez avoué ce matin que vous 
m’aimiez. 

RODOLPHE. 

Et cet amour-là ne t’a pas étonnée ? 

ZANETTA, tranquUlemenL 

Mais non !.. moi je vous aimais tant., il se 
peut bien que ça se gagne !. . et depuis deux ans. 
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RonoLPHi-:, surpris. 


ZANETTA. 

•«- 


Deux ans?.. 


ÏASFTTA. 1 

Dame!., vous savez liien... depuis la ciiau* 
mièrc. 

nonoi.pilF;> a\ec emltarm. 

Certainement... celte chaumière. 

ZANETTA. 

(Junmijc vous vis apporter... tout pâle... et 
sans roniiaissaiice... uti coup de sabre... 
In, à la poitrine!.. Ah! la vilaine chose que la 
guerre! 

ROÜOI.PHE. 

Oui. oui... à la lialaille de llitonio! je crois 
me rappeler. 

zANErrA. 

Pardine! un coup de sabre comme celui-là. 
ça ne s’ouldie pas... j'étais aussi pâle que vous. 

Et mon |)i*re qui disait : « Est-elle bêle, elle a 
peur d’un blessé.» Ce n'était pas de la peur que 
j’avais... 

no 1)0 LP HE. 

Oui... près de moiiiil... nue jeune fille qui 
me soignait... qui tenait ma main!.. 

ZANEPTA. 

r/étnil moi... Vous in'nvt z donc vue?.. 
nonoi.PiiE, visement et lui serrant !a otain. 

Mais certainement!.. 

ZANEITA. 

Je ne le croyais pas... carie lendemnin. quanti 
votre père, le général, vint vous cherclier... à 
peine aviez-vous repris connaissance... Mais il 
ne noos oublia pas... lui... Et cette place de 
concierge, ici... dans ce château... 

IIODOLPIIE. 

r/est mon père qui vous l'a fait obtenir... qui 
s’est chargé d'acquitter ma dette. 

ZANETTA. 

Juste! et le batii'inent de cienr que j'ai ou la 
preniièi'o fois <{ue je vous ai a]ierçu dans les jar- 
dins, avec une foule de seigneurs... Ah ! je n’en 
voyais qu'un seul!., mais je serais morte plutôt 
que de vous parler... Seulement, une fois... ça 
n'est pas bien... et je ne sais pas si Je dois voila 
le dire... 

IIODOLPIIE. 

Dis toujoui's! 

ZANETTA. 

nOMAKCE. 

fVfiMicr evu.let. 

Hans CCS maRnifiqtics jarrlins. 

Où je me liens sans qu’on me voie , \ 

Vil jour s'échappa de vos mains. 

Vu riche et i>eau moudiuirdefoie; i 

Je m'approchai, bien lentement... 

Je le ramassai doucement . ' 


Eût dû vous rendre votre bien... 

Je le cachai sous ma mantille! 

Tons les jours je le regardais... 

Lui [larlais !.. 

Et tous les soirs, je lui disais 
Mes secrets... 

I Eli'' ^rlr Tl,cr»cnl le mourti >tr ■ »r» lefrtt, laii* que le CabiU 
U tôle.) 

El tout ce qu'en mon trouble extrême, 

J’ai pensé depuis ce Jour là... 

I DelarlianI «un atou* t.uir cl U prv*ri>taiil au Comte.] 

I)emanilez-lni ? (bis.) mieux que moi-méme. 
11 vous le dira t 

nonot.piiE, prenant le roourholr. 

Merci, Zanetta! merci!., je le garderai... 
comme souvenir... de votre amitié... d’une 
amitié qui me rend plus coupable que je ne 
croyais. 

ZANETTA. ' 

En quoi donc? 

nODOLPIIE. 

Mais si. par exemple, il m'était impossible de 
la reconnaître... en ce moment, du moins... 

ZA.NETTA. 

Ah ! je ne suis pas pressée... maintenant que 
vous m'aimez, j'ai de la patience... La sorcière, 
dont je vous parlais ce matin et que j'ai con- 
sultée , en lui monirant cette écbarjte , m'a bien 
prédit qut' la persuntie de tjui je la tenais m'ai- 
merait et m'épouMTait. 

nnnoLPiiE, slvemcnt. 

Par exemple! 

ZANETTA. 

C'est étonnant, ii’est-re pas? Voilà déjà la 
moitié de la prédiction accomplie... le plus dif- 
ficile... ( Négllpeinment.) Pour le reste... quand 
vous le voudrez... (Geste d« Rodolphe.) Non... 
j'ai voulu dire : quand vous le pourrez.., peut- 
être jamais !.. Qu’importe !.. je vous attendrai 
toute ma vie, s'il le faut. 

nonoLiulE, vivemeiil et faisant un Reste vers elle. 

Zanetta!.. 

ZANEl’TA. 

Qu'avez- vous donc? 

RODOLPHE. 

Je t'ai fuit peur !.. 

ZANEriA. 

Non... mais au geste que vous avez fait, j’ai 
cru que vous vouliez m’embrasser. 

RODOLPHE. 

El cela ne te fâchait pas? 

ZANETTA. 

Du tout!., un fiancé... 

( Rodolphe rerobrasse.) 


E!n iremblaiiL... 

Et tout ce qu’eu mou trouble extrême. 
J’éprouvai dans ce moroent-lâ... 


SCÈNK V. 

l,Es Mêmes. MATllANASIl'S. 


l« mvucbnir qit'vitc poHe eu •cb«i|>r< autour d« 

f>emanilez-lui? (ms.) mieux que luoi-méme. 
!l vous le dira ! 

cotipleb 

C’étatt mal I et je sentais bien, 

Qu’à ma place, une honnête fille 


MATHANASIDS. 

Pardon, si je vous dérange encore... 

I ZA.NETTA. 

I Ah ! mon Dieu! c’est comme un fait exprès... 
' celui-là arrive toujours au bon moment. 

MATIUNASIIS. 

Je viens de voir, par vos onlres, M. le Comte, 
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ACTi: U. SCÈNK VI. |.S 

ce brave tioniDic... ce marin... à qui vous de- *4^ tA.NF.rrA. 

vcz la vie. Ali! Monseigneur, quelle reconnalssanre. 

noDOi.Plie. (Regardant vers la i>orledu fond.) Voici IcHoi. 

F.h bien?.. kodummiIl, à /.anetia. 

matiuxasii's. Vils vile écrire la péliüon. 


Il était déjà sur pied... ce ne sera rien... et 
vous-mème vous pourrez le remercier au pa- 
lais, où il demeure. 

nODOLPHK. 

Comment? 

MATH ASASILS. 

C’est le concierge du château. 

ROuuLPilE, k Z.aneua. 

Ton père?.. 

ZANETTA. 

Que j’aime encore plus depuis qu'il vous a 
sauvé... 

RODOLPHE. 

Cl tu ne me le disais pas... 

ZAXEITA. 

Tien.s !.. est-ce que vous parlez jamais des ser- 
vices que vous rendez... 

RODOLPHE, à pan, avec colère. 

Son père!.. I) est dit que ces gcns-là m’acca- 
bleront de bienfaits... et moi, par reconnais- 
sance , j'ai été justement choisir si lillc pour lu 
ti-omper, I alniser indignement... Ah! si je Ta- 
vais su... Mais il on est temps encore... (Haut.) 
Zanetta! je m’acquitterai envers ton père... et 
dussé-Je partager avec lui ma fortune... 

ZANETTA. 

Ah! ce n’est pas cela qu’il demande... il n'y 
lient lias!., et il y a autre chose qui , J’eii sûre , 
lui ferait bien plus de plaisir... 

RODOLPHE. 

Parle! et je te le jure, par tou! mon pouvoir, 
par tout mon crédit près du roi... 

ZANETTA. 

Voici CO que c'est : Mon père est un ancien 
soldat, qui a reçu trois blessures sur le champ 
de bataille... Ce n’est pas tout : l’année dernière 
encore, lorsque la princesse de Tarente fit ce 
voyage incof^nito dans la Calalire, U faisait par- 
tie de l’escorte qui repoussa si vaillauimcm les 
brigands... Aujourd'hui, en présence de M. le 
Baron et des autres seigneurs qui étaient dans la 
chaloupe rovale, il vous a sauvé la vie... à vous 
qui défendiez celle du Bol... El maintenant, 
Paolo Tomassi, soldat... voudrait, non de l’or, 
mais des litres de noblesse. 

MAITIANASII'S. 

I.a noblesse , à lui? 

RODOLPHE. 

El à qui donc la réservez-vous, si ce n'est 
aux noliles actions?.. Zanetta, ton père sera 
noble, je le jure!.. M. le Baronet les nnires 
seigneurs ne te refnseroul pas une jiUestatioii, 
par érril, de ce qu’ils ont vu ce malin. Tu de- ) 
manderas on même temps, h la Princesse , un 
mol de sa main, sur ce qui est arrivé en Ca- | 
labre... Tu m’apporteras tout cela... aujour- i 
d’hui... le plus tôt possiblc;je présenterai la de- 
mande et les pièces à l'appui, ou Hoi... à la I 
Chancellerie... et dès demain, ce sera une | 
alTaire terminée. 


ZANETTA, 

Ce ne ^cra pas long... et je reviens ! 

( Elle sort par la |iorie du fond, après avoir avoir 
fait une rcvéfcuce au Roi cl à la Princesse qui 
enlreot. 


S(’i:NK VI. 

Les Mkuf.s, LE BOI, vniranl eu donnant la main 
à LA PRINCESSE. 

LE ROI , h demi-voix. 

Oui, ma sœur... ce mariage est glorieux pour 
notre maison et utile ii l'étal... nous y donnons 
notre consentement. 

LA inUNCf^^E. 

O ciel ! 

LE ROI. 

Et nous comptons sur le vôire... demain, vous 
partirez avec le Baron! 

AIATTIANASIIS , bas à la Princesse. 

En attendant le retour de .Sa Majesté, je suis 
entré dans ce boudoir, où l’on m'avait précédé. 
(A demi voix, en souriaui.) Le Comte en perd 
décidément J’espril. 

LA PRINCESSE, sourlani. 

En vérité. 

MATH A N, ASUS. 

Je l'ai trouvé ici, en lètc-à-léie, avec celle 
Jeune fille qu'il embrassait... 

LA PRINCESSE, avec hauteur, se retournant vers 
Rodolptie, qui est à sa gauche. 

Comment ? 

RODOLPHE, avec embarras. 

Il l’a fallu... i) nous regardait. 

LA PRINCESSE. 

N’imporlP ! r’élait rie trop... (Rapidement.) Il 
faut que je vous parle aujourd’hui. 

RODOLPHE, de même. 

Et comment? 

LA pr.INCESSE. 

Je vous le dirai... 

LC ROI. 

Venez, mon cher Baron, j'ai une répousc à 
vous rendre. 

MATIIANASHS. 

Réponse que J'alti nds avec grande impa- 
tience. 

LA PRINCESSE, l>.is h Koiiolpbc, avcc Joie. 

Ils s'eu vont !.. 

I.E ROI, à Rodolphe. 

Ne nous quittez pas, Bodolphe; j’ai au para- 
vant à vous donner, imurce soir, dos ordres 
importaiis... vous savez... 

RODOLPHE, 

Oui , Sire ; mais... 

LE BOl. 

Venez, vous dis-je. 

LA PRINCESSE , à part. 

Allons, impossible de se voir! 

(Le Roi , Matbanasius et Rodolphe sorleni.) 
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ZANETTA. 


SCÈNE VII. 

I.A PRINCESSE, ZANETTA, renlraiil, un 

papier à la main. 

DOO. 

L.V riUNÈESSK. à )vtrt . 

Conlrt l’hymen . qu’ordonne un frère » 

Et dont l'aspect me fait trembler. 

Seule, en ces lieux, que puis-je faire ? 
Comment le voir et lui parler ? 

7.4NKTT4, de la <)iii »i«M de t'ataroir. 

La voiU seule!., et, pour mon père, 

C'est le moment de lui parler I 
Pourtant . je ne sais comment faire ; 

Malgré mol, je me sens trembler! 

(S’a*a»ç««t ploi pwid» la Pfiorrw. qui a la léte aiapujaf auf «a 
mai»./ 

Madame I.. 

I.A FRINCESSS. 

Que veux-tu î 

ZANETTA. 

Souvent, vous avezdlt. 

Ou’en Cjilabre, autrefois, lors de votre voyage... 
Paolo Tomassi... 

LA patNcessc. 

S’est bravement conduit I 
ZANeiTA, 

C’est mon père ! 

LA paiNCESSB, aitc »n«Hff»rena^. 

Vraiment ! 

ZANETTA. 

Pour ce trait de courage, 

Lecomte Ro<iolphe.,. 

LA raiM'ESSE, fimiiiMil, «I laiautla Uir. 

Ah! 

lANETTA. 

Voulail te prÉstnier 

Au Roi... Mais 11 fallall J’abord te témoignage 
De Voire Altesse... 

LA pRincEsse. 

AhI je dolsaltester... 
Zanetta, d*pi<>)a>t( » (<«iiu«n. 

Ôul, U... sur cet écrit, que Je vais lui porter... 

LA PSlNr.ESSU, 

A Rodolphe?.. 

ZANeTTA. 

Oui, vraiment I 
LA raiNCESSE, dt même. 

A lui seul ? 


îlfliUranl W pjprfr.) 

Voyez plulAt : très couramment. 

I Ij langue du pays s'entend t 

I La PRINr;&S.St; muraaiit. 

Et l’espagnol ? et l’allemand? 

ZANETTA. 

('.'est différent!., mais j’espère m’instruire. 

' LA PRINCESSE. ajr*»t aebrfé d’écrir*, ploie la pitiüeii en quMro . 
ei la iMiant toujoura 1 la mai». 

Et tu pourras parler i Rodolphe? 

ZANETTA. 

Oui, vraiment? 

LA PRtNCeSSB. 

Il est avec le Roi 1 

ZANETTA. 

C’est égal, en sortant. 

Chez lui. m’a-t-lldli, U m'attend! 

LA PBINCeSéB. 

A lui seul? 

ZANETTA. 

Oui , vraiment ! 

ENSEMBLE. 

A ton secours , 

QuandJ’ai recours. 

Hasard heureux , 

(.omble mes vaux 1 
Ta main propice 
Et protectrice * 

Veille toujours 
Sur les amours ! 

Z ANBTT a , repardaut la papier que «ianl de lui raaaaltrt la 
l'riiicreoe. 

Abl c’est bien écrit de sa main. 

C’est drAle. je n’y puis rien lire. 

C'est donc du grec ou du latin. 

fl'kaubani à lir«.) 

‘Mein lieber, ich mus.s Durebaus , 

Sie diesen , abend seben. 

Eb ! quoi , cela veut dire 
De protéger mon père?.. 

LA PRINCESSE. 

Eh! oui, vraiment! 

ZANETTA. 

Main 11b... Icti muss Durchans. 

LA PRINCESSE. 

Matn lib... 

ZANETTA. 

Ah I c’est charmant ! 


ZANETTA. 


A rinsiaot. 


LA PRINCESSE, A part. 

O hasard prospère , 

(^ul vient me servir! 

Moyen téméraire. 

Qui peut réussir!.. 

De ma messagère , 

Empruntant le nom. 

Par elle, j’espère. 

Tromper le soupçon 1 
/ElU a'atfwrd prw Je »• Wble et •* dupe** i AcHra.J 
ZANETTA, lui iiidi«|iia»ll* l>ai de la patr. 

C’est IA, Madame... au hast 

LA PRINCESSE t'ariAiaui. 

Eh ! dis-moi , sais>tu lire ? 


J'écris aussi... 


ENSEMBLE. 

ZANRTTA. à I» Prînc««Mi. 

Oui, ces mots écrits 
De la main d’une altesse, 

Vont être remis 
A leur adresse I 

■ A part.' 

Billet, 

Discret , 

Qui sert ma leiidresse. 

Et doit Ici , 

Me rapprocher de lui. 

O doux espoir I heureux momens! 
Il est un dieu pour les amans I 
Habile messagère, 

Ab ! je saurai me taire ; 

Je comprends 
Tout k sens 
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De oes moto importons , 

Et Je vais leste et vive , 

Porter cette mimlve ; 

Talisman, 

D’oü dépend 

Le bonheur qui m’attend. 

Oui, ces moto écrits, etc. 

pamcBssB. 

Que ces moto écrits 
De la main d’une altesse', « 

^'Soient par toi remis , 

A kur adresse. 

apvi.) 

Billet, 

Discret , 

Qui sert ma tendresse, 

Et doit ici , 

Me rapprocher de lui 1 
O doux espoir! heureux momens! 

Il est un (lieu pour ks amans I 
Habile messagère. 

Il faut surtout se taire I 
Tu comprends 
Tout le sens 
De ces roots importans , 

A l’instant leste et v|?e. 

Porte celte missive i 
Talisman , 

D’oü dépend 

Le bonheur qui m'attend i 
üui, CCS moto écrits, etc. 

LA pamcKssc. 

Cest dit, c’est convenu. 

ZANKTTA. 

A Rodolphe, à lul-mlo>e! 

LA pamcEsse. 

A lul<méme!.. 
rAfïBTTA. 

Je porte cet ordre suprême I 
LA pnrxcessB. 

A lul-méme!.. 

ZANETTA. 

Ne craignez rien... c’est entendu I 
ENSEMBLE. 

ZANETTA. LA PEIRCeSSB. 

Oui , ces mots écrits Oui , ces mots écrits 
De la main , etc. De la main , etc. 

fLa PriiircM* «ort p«r te fond. | 


SCÈNE Mil. 

ZANETTA, seule; puis MATHANASIDS. 

I.ANETTA, 

Voilà une aimable Princesse !.. Courons vile... 

Aii ! voilà monsieur le Baron , ce seigneur alle- 
mand... si J'osais, pondant que J'y suis... lui 
detuaiidcr aussi une apostille... Mais je n'osc 
pas, il Pair si occupé... 

(Elle tourne timidement autour de Mpthanasius, qui 
vient de s’aodcer au bord du théâtre.) I 

MATIIANASIUS, se froiunl les mains. I 

Ma fortune est assurée, car, grâce à moi, celte 
glorieuse alliance est enfin conclue... Je viens ! 
d'en expédier la nouveUe à ma cour, par un vais* { 
seau fin voilier, qui s’éloigne duportarinstent, «qp* 


•^et l’Empereur, mon auguste maître, va me de> 
! voir une épouse , Jeune , belle, et surtout ver- 
I tueuse, je m’CD vante... Ça m’a donné bien de 
la peine , mais aussi , je suis sûr de mon fait. 
(Se retournant et apercevant Zanetta qui a sa pé- 
titlon A la main et n'ose l'abonler.) Qn'est-cc qiie 
c’ent? qu’y a-t-il ?.. 

EANEITA. 

C'eat cette pdiilioii eu faveur tic mon père... 
que vous avez promis tie signer. 

UATHANASIUS, gAImeoL 

Très volontiers, ma chère enfant... j’y suis 
tout disposé ! 

SAnETTA. 

La Princesse a d^à daigné y mettre, de sa 
main, une apostille. 

UATBANASIOS. 

Et je vais faire ^de même... trop beoreox de 
placer mou nom a cOté de celui de très noble, 
très haute, très vertueuse Princesse. (Lisant.) 
Ah ! mon Dieu !.. 

ZATtETTA, à part. 

On’a-l-il donc? 

MATDANASIt'S. 

Ces mots écrits de sa main , et en allemand : 
(A part.) O Mon ami... il faut absolumciit que je 
» vous voie ! Au lieu d’aller au bal, dites-vous 

• malade, et, ce soir7 à dlz heures... au pavil- 
» Ion de Diane... Je vous attends. » 

lAKETTA, à part 

Eh bien ! il hésite... 

HATHANASIVS. 

Non, non. (A part.) « Je vous attends,! au pa- 

• Villon de Diane. » Ce n’est pas possilile, et je 
ne puis croire que la Princesse... 

ZAKETTA. 

Vous en doutez?.. C’est bien d’elle... c’est de 
sa main... elle l’a écrit tout à l’heure... ici, de- 
vant moi. 

MVTHANASIt'S. 

Celle que j’ai choisie pour impératrice. Ah ! 
si mes. dépêches n’étalent pas parties... mais 
I comment rejoindre ce vaisseau, qui est déjà en 
I pleine mer ? Non , non ; c’est ici qu’est le dan- 
j ger, et pour préserver maintenant mon Empe- 
reur et sou auguste tête... 

' ZANETTA. 

! Eh bien , Monsieur, écrivez donc. 

I M.ATIIA.NASIUS, ü’iUCyaDU 

i M’y voici. Je vais t’apostiller, te recomman' 

I der. (A pan.) Là , avant l’écriture de la Prin- 
1 cesse... il y a de la place, (Écrivant) Et une li- 
j gne seulement. (Après avoir écrit.) Tiens, mon 
enfant., tiens, porte tout cela à celui que l’on 
t’a (lit, que l’on t’a désigné. 

zASErrA. 

Je n’irai pas loin... le void. 

MATIIANASICS, A part, arec colère, 
Rodolphe!., (juand je le disais ce matin... 


SCKNE IX. 

Les Mêmes, RODOLPHE, LE ROI, DIONIGI , 
ROGClERi et quelques CoUBTlSANS. 

ZANETTA, courant A Hodolphc. 

Tout va à merveille... ma pétition,,, vous sa* 
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ZANETTA. 


vez bien... j'ai la signature de la Princesse... 
Tenez, tenez... et la recommandation de M. le 
Baron. 

RODOLPHE. 

C’est bien. 

ZA^ErrA. 

Usez tont de suite... cl suHout ne me faites 
pas languir, comme il arrive toujours avec vous 
autres, messieurs de la cour, 

nODOI.PitE, souriant. 

Sois tranquille, mon enfant., sois iranquillo... 

(Zanetta sort.) 

MATtlANASII S. 

Monsieur le Comte a l’air bien Jovcha... | 
RODOLPHE, ouvrant la pi'tition. 1 

Oui, jamais je ne me suis senti plus dispos et 
mieux portant 

LE ROI, qui causait bas avec les courtisans, 
s'avançant au bord du théâtre. 

Oui, Messieurs, je vous annonrerai, demain, 
solennellement et ufliciellement, une importante 
nouvelle, qui convient fort à M. le Baron. 

M ATIIANASICS, à part, faisant la grimace. 

Joliment. 

roPOLPHE, qui Tient de lire. 

O ciel !.. ce soir... à dix heures, feignez d’^- 
irc malade ! •• 

MATll.A>iASil'S, l'obscrvant. 

C'est bien pour lui. 


LE AOt 

Eh mais ! voilà M. le Baron !.. un docteur dis- 
tifigtK^... qui ne se trompe jamais. U nous dira 
ce que c’est. 

RODOLPHE, a part 

Ah! diable... cela devient plus difficile. 
AIATIIA>ASIV8, lui tStaiu le pouls et secouant la 
télé. 

Hum ! hum !.. 

* TOUS. 

Eh bien ! ch bien!.. * 

AlATUATtASJI'S. 

C’est grave... très grave !.. 

RODOLPHE, ne pouvant retenir un éclat de rire. 
En vérité!.. 

MATHA>'ASirS. 

Vous riez !.. et vous avez tort ; ce n’est pas ri- 
sii)le... Vous êtes dans on état qui peut devenir 
très dangereux. 

ROUOi.PiiE, à part. 

Ah! rexceileut docteur !.. C'est charmant! 

MATIlAbASUS. 

Il y va de la vie... jeune homme ! 

LE ROI , vivement. 

Serait-il possible? 

RODOLPHE. 

11 me seconde à merveille! (rclgnant de souf- 
frir.) Ah !.. je cniiiis bien qu’il me soit impossi- 
ble d’aller ce soir à ce concert, à ce bal ! 


LE ROI. 

Nouvelle qui vous plaira, j’en suis silr ; car ce 
sont île nouveaux plaisirs qui nous arrivent., 
sans compter ceux d'aujourd'hui. 

DIOMGI. 

Le concert sera charmant 

RCüGlflEU. 

El le bal délicieux ! 

LE ROI. 

Quoique ma sœur ne puisse y paraître qu’un 
instant 

Rl'GCIÉHI et DIONIGI. 

En vérité ! 

LE ROI. 

Elle sera obligée de se retirer de bonne 
heure. 

MATHA?iA8Uîs, k part, avec colère. 

C'est bien cela... tout s'accorde! 

LE ROI, bas a Mathanaslus. 

A cause du départ de demain et des prépara- 
tifs nécessaires... Vous savez? 

MATHANASICS, 1 part. 

Oui , je ne sais que ü op bien. 

LE ROI. 

Mais nous... nous y passerons gatment toute 
la nuit.. N’est-ce pas, Hodolphe?.. (Le regar- 
dant.) Ah ! mon Dieu ! qu’as-tu donc ? 

RODOLPHE. 

Rien, Sire-; je ne me sens pas bien.. . une dou- 
leur soudaine et rapide... 

MATUANASIIS, A part. 

A merveille !.. cela commence. (Haut.) Vous, 
qui, tout à l’heure encore... vous portiez si 
bien... 

RODOLPHE. 

Oui, c’est inattendu... un frisson... une cha- 
leur intérieure... une fièvre qui n’a rien d'ap- 
parent. 


MATI1ANASIU5. 

Comme docteur, je le défends ! Vous reste- 
rez ici, de peur d’aggraver le ma), qui n’est déjà 
que trop considérable ; et , si de simples mesu- 
res de précaution ne suffisent pas , j'ai , de plus , 
une ordonnance d’un effet immanquable... que 
je vais faire préparer... si vous voulez bien me 
le permettre. 

LE ROI. 

Comment donc ?.. 

UATIIAMASirs, faisant signe à son valet, qui est 
resté au fond, et lui parlant à part. 

Tchircosshire, il faut me trouver trois lazza- 
ronis armés de leurs cscopeltes, trois bravis 
dont lu sois sûr. 

TCUinCOSSÜlRË. 

la! 

MATIIANASirS. 

Et s'ils voient un homme vouloir escalader le 
balcon... 

TCmRCOSSIlIHE. 

la! 

MATHANASll'S, faisant le geste de tirer. 

Cinquante ducats à chacun !.. cela rentrera 
dans les fonds secrets de l’ambassade. 

TCilIRCOSSlIIRK, 

la ! “ (Il s'éloigne.) 

RODOLPHE, pendant ce temps et bas au Roi. 

Je suis désolé. Sire, de ce contre-temps,, . 
Vous qui comptiez sur moi pour retenir ce 
soir le docteur! 

* LE ROI, à demi-voix. 

Je n'en ai plus bc^in ; j’ai mieux que cela. 
Tu sauras tout demain matin. 

RODOLPHE. 

Bonne chance à Votre Majesté ! « 

LE ROI, sortant. 

Adieu , Rodolphe. . . adieu ! 
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ACTli II, 

RVCGiLivt, s’apprélaiil à 1« suivre. ^ 

Adieu « mon cher. Je suis vraiment bien 
peiné ; mais nous viendrons te tenir üdèle com- 
pag;nie... nous viendrons tour ù tour assidû- 
ment. 

DIOMGI, bas à Mathanasiiis. 

Ah ça! docteur, qu’csl-ct* qu’il a donc , déci- 
cidément? 

Quoi ! vous ne l'avez pas deviné ?.. Cette 
maladie temble... contagieuse... qui ne fait pas 
de grâce... 

HUGGlÉni, s'éloignant de Uoilolphe. 

O ciel!., la ntaladetia ! 

MATHA>AStfS. 

Précisément... Je lui disais bien que, s’il n’y 
prenait garde, il y ulluil de sa vie. 

DIONIGl . s'éloignant de Bodoipbe avec frayeur. 

Adieu, nodolplie, adieu ! 

RCGGiàRl, de même. 

Adieu, mou cher, ii bientôt! 

DiOMGl. 

Certainement. 

RlGGli:RI. 

Adieu! adieu! au plaisir!.. 

(Us sortent tous.) 


SCKNK X. 

RODOLPHE , seul et riant. 

A merveille! l'eirroi va sc répandre, ainsi 
que la nouvelle. Ils s'éloignent rapidement, et 
j’entends derrière eux se fermer tontes les por- 
tes!.. (Après nn moment de silence.) A dix heu- 
res !.. elle va m’allendre ! Et, ce matin, elle m’a 
dit en me donnant ce lH)uquel, ce ruban : (Ti- 
rant leûtcmeiit le bouquet de son sein.) Quelque 
prière... (pielqiie demande que vous m'adres- 
siez... (Souriant.) C'est clair !.. (Reganlant la 
pendille.) Huit heures, à peine... Il y a loin en- 
core, cl, d’ici là. je crois que je puis être tran- 
quille pour ma soirée ; les visites tic m'impor- 
tuneront pas. et {HTsoiine ne se dérangera du 
bal pour venir ici s'exposer au terrible fléau. 
C'est une belle iiiveniion que la maUidetta !.. 
admirable épreuve iMuir connalire et apprécier 
ses véritables amis!.. Moi, qui en ai tant d’ordi- 
naire !.. moi, qui en suis accablé... (Regardant 
autour de lui.) Âlc voilà seul !.. (Souriant.) C’est 
l’amitié réduite à sa plus simple expression !.. 
et je peux, sans peine, compter roux qui m'ai- 
ment. 

(II SC rassictl dans son fauteuil.) 


SCKNK XI. 

RODOLPHE, ZANETTA. 

(Zanetta s'est avancée doucement au milieu de l'ap- 
partemeiU. Elle jette un coup-d'œil sur Rodol- 
phe, qui est étendu dans le fauteuil, va tran- 
quillement prendre une chaise et vient s’asseoir 
a coté de lui, sans rien dire. Après un Instant de 
silence, Rodolphe lève ta tête, la regarde et pousse 
un cri.) 

RODOLPHE. 

Ah! 


SCÈNE XI. 

y. ZANETTA, froidement. 

Mc voilà!.. 

RODOLPHE. 

Toi, Zanetta! 

ZA.NEITA , de même. 

Oui, mon ami. Je ne faisais pas de bruit... 
j’ai cru que vou-s donniez î 

RODOLPHE, avec surprise et attendrissement. 

Comment!., tu sais donc?.. 

Z.ANKTIA. 

Tons CCS jeunes seigneurs, qui élaleiil ici, 
nous l’ont dit en s'en allant. 

RODOLPHE, avec admiration. 

Et tu viens!.. 

ZANETTA. 

Tiens... celte surprise !.. (D’un ton de repro- 
che.) Eh bien , par exemple ! esl-cc que vous ne 
nt'attoiidicz pas?.. Je suis votre fiancée... votre 
femme... c’csl Ici ma place, cl in’y voilà !.. (Né- 
gligcmmciu.) Voyons, Monsieur, couimcnlra va- 
lil? 

RODOLPHE, hors dc lui, et comme accablé. 

Je n’en sais rien... je ne peux le dire ce que 
j’éprouve. 

ZANETTA. 

Allons!., allons, du courage!., ce ne sera 
rien!., bien d’autres en sont revenus... Le doc- 
teur a-t-il onlonné quelque chose ?.. non !.. tant 
mieux !.. je m’y entends mieux tjue lui , et je ne 
VOU.S quitterai pas!., c’est-à-dire jusqu'à ce soir... 
parce que mon |)èrc ne sait pas que je suis Ici. 

RODOLPHE. 

En vérité !.. 

ZANETTA. 

Il ^e croit retirée dans ma diambre... il croil 
que Je dors!., dormir!., nhlbicn oui!., pen- 
(laiil qu'il fait, comme conciei^e du château, sa 
ronde ordinaire dans les jardins, je me suis échap- 
pée, sans lui en parler... parce que, quoiqu'il 
ail conliance en vous... de me voir ainsi venir 
toute seule... Ici, vous soigner... il n’anrait peut- 
être pas voulu!.. (Avec ferracté.) Et moi, je vou- 
lais!.. 

RODOLPHE. 

Que je te remercie!,. 

ZANETTA 

A condition que je m'en irai dc bonne heure. 

RODOI.PIIE. 

Rassure-toi !.. je le renverrai avaja dix heu- 
res. 

ZANETTA. 

sitôt!., et pouiNpiol?.. 

RODOI.PIIE. 

C'est convcuablc. 

ZANEITA. 

• Vous croyez? 

RODOLPHE, révan». 

Et puis à dix heures... il faudra... 

ZANETTA. 

Quoi donc?,, 

RODOI.PIIE. 

Rien... rien!., une autre idée qui m’occupait... 
mais uous avons le lcm{>s d'ici-là... (Begardaat 
la pendule.) Une himre, au moins. 

ZANETTA. 

Eh bien! comment vous trouvez-vous?.. 

RODOLPHE, la reganlant. 

Ah ! bien mieux... depuis que tu es là ! 
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ZANKTTA. 


Z\1SF.TTA. 

J'eii (Uuissilrc !.. voilà poiirc|uoi je suis venue. 

(I.ul passant i.i main sur le Tronl et sur les lèvres.) 
l.a iMîau est très IxHiiie... enrore un j>eii sèrhc... 
un peu brAlante... (Retirant vivetneni sa main que 
Rodolphe vient tl'embmsscr.) Ah ça! Moitsiour, 
voulez-vous dire malade?., oui ou non?.. 
rionoi.puR. 

Cest ta faute Zanetta ! tu es une Ranle-nialadc 
si sdtluisante, si dangereuse..: (La repoussant de la 
main.) Tiens, Zanetla... laisse-inni... èlnigne-toi. 
zANtrrA. 

Kst-ee que ça va plus mal?., est-cc que vous 
souffrez?.. 

RonoLiniE. 

Oui, rela me fait mal... de parler. 

ZANETTA. 

Oh! alors, taisez vous! je ne vous ferai plus 
rauscr... Voiilez-vous que je vous lise quelque 
chose? 

RODOLPHE. 

Si lu veiu! 

ZANETTA. 

.le ne lis pas trop bien!., à moins que vous 
n'aimiez mieux que je chante?.. 

nODOl.PtlE. 

Tu chaules donc?.. 

ZANETTA. 

Pas trop ma) !.. nous autres siciliennes , nous 
savons toutes chanter... et puis , si ça vous en- 
nuie... si ça vous endort... ce sera toujours ça 
de gaipiè pour un malade. 

niciTATir. * 

ficoiUez donc sans peur !.. je cesserai 
Dès que je vous endormirai I 

CARTABILS. 

Sur les rivages de Catane , 

Et sous les beaux mûriers en Oeura, 

Etait gentllla paysanne 

Aux brunes et fraîches couleurs I 

t.e rossignol chantait comme elle : 

Chacun se disait : Qu’elle est belle ! 

Chacun lui faisait les yeux doux... 

Dormex-vous, monseigneur ? dormex-vous ? 

nODOLPHE. 

Je n’al gardcl.. sals-tu que c'est fort bien chanter? 
L’heure est encore lois I j’ai le temps d'ècouter. 

ZANETTA. 

Mais, du pays, cette mervciile, 

Tout-a-coup languit dans les pleurs; 

Et cette rose si vermeille, 
l'.Td son éclat et ses couleurs! 

1 .alsira, amours, s’éloignent d’elle. 

De cette voix , Jadis si belle , 

I.e rossignol n’est plus jaloux... 

fS'srritttit} 

Dormex-vous, monseigneur ? dormex-vous ? 
aonoLPHE. 

Impossible, macbèrel.. cnfécoutant chauler. \ 

la pmduU. | | 

Plusd'un quart d’heure eooor, J'ai letempsd'éeouier. ^ 


ZAXrTTA. 

CAVATIHC 

Qil'avait-ellc , 

Celle belle ? 

Qui causait 
Ce regret , 

Ce chagrin 
Si soudain ? 

A'onlait-clle 
Ou dentelle . 

Ou brillant 
Diamant? 

Voulail-cile 
l'n amant? 

Non, vraiment !.. 

(.ar elle en avait tant... 

Et pourtant . 

Quand on lui demandait 
I.es tourmèns qu’elle avait. 
Francesra se taisait , 
Soupirait 
El pleurait. 

. Ab I ah t ah l ah I 

Vous ne pouvex croire 
l'ne telle histoire? 

Le fait est prouvé. 

Il est arrivé! 

Aucun ne l'ignore. 

Et moi , Je sens-lÀ 
Que |>€ul-étre encore 

• ii arrivera! 

CAr J'ai su. 

J'ai connu 
Queléuit 
Son secret I 
Elle aimait , 

Adorait... 

— Kh I qui donc? 
l'n garçon 

* Du canton?.. 

— Mqd dieu t non. 

— C.e sergent 
Si vaillant? 

Vjt Deppo 
Jeune et beau , 

Qui portait 
l’n plumet 
Élégant?.. 

— Non , vraiment l 
Elle aimait 
En secret... 

Le seigneur dq pays, 
l'n séduisant marquis... 

Et lui , ne voyait pas 
La pauvre lille, liélas! 

Qui, pour lui, languissait 
Et pleurait... 

. Aht ahi ah! ahi.. 

Vous ne pouvez croire, 
l'ne telie histoire... 

Le fait est prouvé , 

Il est arrivé! 

Aucun ne l’igaore. 

Et moi Je sens-Ut 
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Que peut-Ctre encore 
U arrivera... 


âl 


ACTE II, SCÈNE XI. 

(A Rodolphe qui se lève.) AhI ce il'est pas tout 
encore î 

• RODOLPHE. 

Tant mieux! 

Zà?(ETTA. 

Vous allez voir comment ça finit, et comment ■ 
elle fut payé de son amour, la pauvre fille ! 


nODOLPBK, 

Lonqu'en mon ernur s'élève 
L’espoir !.. 

ZANETTA. 

Bonne nuit et bon rêve... 
Bonsoir. 

RODOLl'HI!. 

L'u seul instant, ma chère. 
Encor 1 
ZASETTA. 


Un Jour le seiijoeiir passe’ 

Tour aller à la rhaase : 

Seigneurs raccompagnaient , 

Les cors retentissaient l 
Sur son chemin , Il voit, 

S’avancer un convoi ; 

Filles de nos campagues , 

Fortaieot, d'un pas tremblant. 

Une de leurs compagnes 
Ceinled’un voile blancl.. 

— Abt dit'il, qu’elle est-elle? 

— C’est Francesca, la belle, 

Qui n’a vécu qu'un Jour... 

El qui mourut d'amour!.. 

— Vraiment ,dit-iL.. la pauvreenfanL.. 
Mais à la chasse on nous attend... — 

Le cor au loin retentissait... 

Et le convoi passait!.. 

Vous ne pouvez croire. 

Une tcUe histoire! 

Le fait est prouvé . 

II est arrivé I 
Aucun ne l’ignore, 

Et moi Je sens*Ui 
Que peut-être encore 
Il arriverai 


RODOLPHE. 

Ta chanson est toudiancei.. 

eANCTTA. 

Et véritable , hélas t 

RODOLPHE. 

Du'moins, elle est charmante I * 

;L(W prenant la «ai».! 

Et toi bien plus encore. 

Zanetta. rrpoyt>airf la inaiit. 

Y pensez-voos. Monsieur? un malade! 

RODOLPHE. 


Je suis guéri!.. 

ZANETTA, RBiinoni. 


Non pat, 


Alors donc , Je m’en vas I 

nOPOL”UE, ta relmaiiL 

J’entends toujours ta voix et Dezible et sonore !.. 
ZANETTA, aanriaiu. 


Dormez, Monsieur, n'écoutez pas I 

RODOLPHE. 

Je vois toujours ces traits et ces yeux que J’adore I 

ZANETTA. 

Dormez , et ne regardez pas ! 


Je vais près de mon père . 

Qui dort] 

RODOLPIir. 

Quand mes sens sont par elle, 
Cbarmési.. 

ZA.VETTA. 

A mes ordres fidèle, 

Dormez ! 

ENSEMBLE. 

ZANETTA, Rnd«l[>li4 reliant. 

Ne restons pas ensemble, 

II est tard , il me semble ; 

Je tressaille et je tremble , 

Et d’amour, et d'effroi I 
Rodoiplic, 6 toi quej'aiines 
O toi . mon bien suprême , 

De ma leiuiresse extrême . 

Sauve-moi I défends-moi! 

RODOLPHE. 

Restons encore ensemble , 

L’heure est loin , Il me semble! 

Près de moi son cœur tremble , 

Et d’amour et d’effroi !.. 

Oui , Je vois qu’elle m’aime , 

El la sagesse même , 

En ce moment suprême , 

Céderait comme moi l 

(Dan* ca ntamaiit , en antsixi r«c art au lain, riiattaÿ'' da la «ilU.J 
RODOLPHE. 

C'est dix heures... ô cieli ah! revenons a nous t 

Zanetta, rr^artlaril la paialule. 

Eb ! non; c'en est bien onze! 

RODOLPHE. 

Onze heures I que dit-elle* 

ZANETTA, lui «outraut l« cadra». 

Voyez plutôt ! 

(PrlU AptMir.) 

Bonsoir. 

BODOLPUK, qui a élA i<-c«rdark eaUrtir. 

Grand Dleul mou rendez-vous» 
Il n’est plus temps!.. Quelle excuse ? laquelle? 
On m’attendait !.. 

(RtuL) 

Et moi , sans m’être méfié. 

Près de toi , J’ai tout oublié. 

ZANETTA, a'approchaut de Rodoiphr , <]ui aîru idr v jalar dana un 


DUO. 

ROtMILPIIE , la rcICMOI. 

Eh quoi t vouloir sans cesse 
Partirl 

ZANETTA. 

Il faut que je vous laisse 
Dormir. 


Et mol de même; Il faut que Je vous quitte, 

II se fait tard , bien tard. .. 

(CaHiKut) 

Et vous êtes guéri t 

Mo» pire doit avoir terminé aa visite, 

El tout serait perdu , s’il me trouvait id. 

’ Ella mjim; la porla A Jroila. cl ptAla A nrtir lui ca«eàa uu banal.] 
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Adieu donc! boiiiie nuli!.. 

lOii naIrtHl «l« f>THirr Ir* *rtr. »« il* la |> >iU à «Iroilc , [miii 

• ma lU portr i ^aucbr. . 

Ait! grand Dieu! 

ROnOLIMiR. 

Qu’area-vous? 

' rAXBTTA. 

Mon père qui faisait sa ronde accoulimn^ . 

De celte |Kirte a Un* Im serrottx , 

Et me «oilà... près de vous eafernu^l 
RODOLPIir. 

Enferniés tous les deux |iar lui ! 

X |>art. 

1)11 rende/.-vous. J'ai passé riieure, 

El maintenant bon gré , mal grè. Je vois qu’kl 

llUul.) 

li faut Iden. Zanetta, qu'avec toi , Je demeure! 

(Lui |>rrii»ui la main.} 

Kb quoi! tu trembles? 

ZANLTTA. 

Oui ! 

Je ne puis dire, hélas! ic Ironbie extrême, 
Dont tous mes sens sont agités , 
jeerains la nuit, notre amour... et moi-même! 

[Iaii •iv'ntraiil U • tn.«. • «lu 

Si vous m'aimer. Monsieur, ))arloz! 
notvoiriie. 

Moi. partir! quand Jamais, à mes )eiix enchantés, 
Tu ne parus plus Ivclle... 


ZANKTTA. 


lAJsmrA. 

O trouble vxiréuie! 

Si vous m'aimez, partez! parlez!,. 
aoDOLPHe. 

A sa voix . il me semble 
Que J'hésite, et Je tremble, 

L’aroour qui nous rassemble , 

1 a défend malgré moi ! 

(Il terrr 7.«>e<U coiilrv toit tvur ; vlk mira ara ferai al Iwnifea 

Pauvre tille I elle m’aime, 

JC dois , ô trouble extrême , 

Partir à rinstaui même , 

L’honneur m'en fait la k>i. 

Oui , que de l'honneur seul , la voix soit écoutée. 

Kl |M)ur être plus sûr de tenir rocs sermens , 

iSapptOL'Iia»! <lu balcou Sa fixid, iloiit il .mira U fai>«lr«-} 

Adieu , Je pars ! 

.)! .VUflca dan* l«» jardin* cl «lUparalt- ) 
ZANKTT a. *«ulr. é (viM>u* «urlr d»*ti>l du ifetàlrr. 

F.l moi!., mot, (}u’ii a respeclé-e. 

Je i'aime plus encore! 

,X>u riil'-iid da«i« Ir* jardin* p>i.*i.‘ur< roMp* de Ini: ..-llr pauoe <in cri. 

* Ah! qu’esl-ce que J'enlcuds! 

(lu a rnurl au feaUort du TtHid, rl ; b «nfee traikouir.} 


FIN ÜL DEl\lf:ME ACTE. 


ACTE 11!. 

Le théitre représente un pavillon rirculaire à l'Uallcnnc. L’ne coupole soutenue par des colomics, qui , de 
tous les cAlés, donueut du Jour et laissent apercevoir les janllns. — Au fond, un grand escalier de mar- 
bre, par lequel on descend dans le parc.* — !>eux portes latérales donnant dans d'autres apparlemens. — 
Dans les entre-deux des croisées , des consoles en marbre sur Ies<iue1lcs sont des vases de fleurs. 

- SCi'NE I. SCÈNE II. 


(Au lever du rideau, toutes les dames d'imniieur de 
la Princesse sont assises à travailler. La Princesse 
entre lentement sur la riiournelicde l'air qui suit. 
Les Dames sc lèvent et la saluent avec respect, 
puis se rassoient sur un signe de la Princesse.) 

LA rRTXCFSSE. 

KÉClTATir. 

Pendant toute la nuit , mon attente fut vaine !.. 
Dans mon mortel cITroi , 

Je compte les inslaiis. 

Il ne vient pas!., affront plus cruel que ma peine... 
Mol . ûllc de roi . 

Je l’aime et je l’attends!.. 

AIR. 

Dans l'Jmc délaissée. 

Que l'amour a iilessée . 

La douce j>al\ ne renaUra jamais I 
Celle mer irritée , 

Que le vent soulevait, , 

Cesse d'étre agitée, 

El te calme reiiait; 

Mais, dans rjroc oiïensêc 
Que l'aiuour a blessée. 

T.a douce paix ne renaîtra jamais!.. 

;l.i PtipctMc *• l'sM^oif 4r«an| ion mrlicr • fipiw'ii*'.] ' 


i Lf.& Mf.xiES, MATH \NASKIS, montant par l’es- 
I calicr du fond. 

; TN P.ACE, annonçant. 

M. le baron IMalhanasius de AVarendorf. 
UATHANASIt'S, s'approchant de la Princesse et la 
saluant. 

Oui vient faire sa rour à Voire Altesse cl s'in- 
former de son auguste santé... Vous avez hier 
quitté le bal de bien bonne heure. 

LA PIUNCESSE. 

I Oui... j'étais indisposée... 
j MATIIANASUS, avec intention, 

j Je l’ai bien vu... Votre Altesse semblait 
' absorbée, et, contre son ordinaire, prêtait |>cu 
irultcntioi) uu\ nouvelles que je lui racontais. 

LA rniNr.KSvSK. 

El que vous aviez peut-iUrc composées ex- 
près pour moi... Je vous eu deinande pardon, 
i cl j'espère que ce malin vous lu’en dédomma- 
; gerez... Qu’v a-t-il de neuf?., que dit-on à la 
cour? 

MATHAN.ASllS. 

I Des choses fort extraordinaires... et qui 
pourront peut-être divertir ces dames. 

; LA PniNCF.SSE. 

Je ne demande pas mieux. 
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ACTE III, SCÈNE 111. 


2.1 


l 

1 


I 


MATIIANA^ll’S. yATIlANASil'S. 


C'est une aventure piquante, inysténeuse et | 
iraitiquc, arrivée cotte nuit., une anecdote se- I 
crête cl inexplicable. ^ 

LA P[U>CES8L. 

Cil mot seulement... Est-elle vraie?.. j 

MATliANASirS. I 

Auibentiqiic... elle a, du reste, fait déjà assez \ 
de bruit... et ces dames ont dû entendre liier, 
à minuit, dans les jardins, plusieurs coups de 
feu... 

LA rniNcrsst:, avec distracüon. 

Oui... je crois me rappeler... j'étais déjà ren- 
fermée dans mon appartement. i 

MATIIANASICS. \ 

C'était presque suus vos fenêtres... à deux j 
pas... I 

LA PRINCESSE. I 

J'y ai fait pou d'attention, j'ai mi que c'était j 

le signal d’un feu d'artifire... j 

MATIIANASU'S. j 

C'était mieux que eela... l’n bomitio, dit-on, 
descemlaiit d'un Imlroii... ou essayant d'y mou- 
ler... c'est ce dont on n’a pu s'assurer... La vé- 
rité est que c’éUiil aux environs du paviilnii de 
Diane... 

LA PRINCESSE, à part, avec iiitenUoD. 

O ciel ! 

MATIlANASirS. 

Et des gens fidèles... que l'on ne counait pas, 
que l’on n'a plus revus... mais que l'on sup- 
pose des gardiens du château ou des jardins... 

LA PRINCESSE. 

£b bien! Monsieur... 

MATIIANASltS. 

Ont fait feu dans l'ombre... 

LA PIUNCESSE. 

Mais c'est affreux!.. Sans savoir qui ce pou- 
vait être?.. 

MATIIANASIUS. 

Un voleur... un malfaiteur... pas autre chose... 
ou pire encore, un conspirateur... 

LA PiUNCESSE. 

Qui TOUS l'a dit? 

MATIIANASIIS. 

Je le présume... malbeurcusemenl rien iic le 
prouve... car le coupable... 

LA PRINCESSE, vivement. 

N'a pas été atteint?.. 

MATHANASIUS. 

' Si vraiment... on a vu ce matin quelques 
gouttes de sang sur les marches de marbre du 
pavillon. 

LA PRINCE.SSE, à parL 

Ah! le malheureux... je ue lui eu veux plus, 
je lui pardonne ! 

MATRANASIIS. 

Et l'on prétend que Ig fugitif a été atteint au 
bras... 

LA PRINCESSE, vivement 

Qu’eu savez-vous? 

MATilANASil’S. 

On l'a dit... c'est une rumeur... un bruit... 
comme tous les bruits qui courent... et ils’cn 
répand souvent de si singuliers... de si ab- 
surdes... 

LA PRINCESSE. 

Lesquels? 


On prétend... maisc'est de la dernière invrai- 
semblance , qu'un rendez-vous mystérieux... 
qu'un amant d'unede ces dames. ( Brouhaha parmi 
les (laines <rhonnei)r.) Je vou: ai dit (|ue c'était 
absurde... Du reste, si quelqu'un de la cour est 
le héros de cette aventure nocturne , il sera fa- 
cile de le reconnaître... 

LA PRINCESSE. 

Et comment?.. 

MATUANASICS. 

A la blessure qu'il a reçue... Le premier bras 
en écbarpe que iimis verrons paraître... 

LA PRlNCt:SSK. 

O ciel!.. 

«ATlIANASIt'S. 

A moins que prudemment ce chevalier mglen- 
treux ne reste chez lui et ne s'abstienne de se 
montrer... ce qui voudra dire exactement la 
même chose... 

LA PRINCESSE, à pari. 

Je suis perdue !.. 

l'N PACK , aiinom-ant. 

M. le comte Rodolphe de Mnntemarl. 


SCKNK III. 

Us Mêmes, RODOLPHE. 

( Rodolphe entre vivement, saine de loin et avec 
respect la Princesse et les dames qui l'entourent.) 

LA PRINCESSE, avec émotion. 

C’est lui!.. 

(Tous les regards se tournent vers Rodolphe, qu'on 
examine curieusement. Rodolphe s’approche de 
Matlianasius rt lui tend la main gauche, que ce- 
lui-ci secoue vIvemenL) 

IIATHANASK'S, à pari cir^ardaiit le bras de 
Rodolphe. 

C’est étonnant... 

RODOLPHE, traversant et s’approchant de la Prin- 
cesse. 

Son Altesse se porte-t-elle bien? 

LA PRINCESSE, avec émotion. 

Et vous, M. le Comte, ou vous disait souf- 
fraut. 

MATIIANASIIS. 

Oui... hier soir... cette attaque de lièvre si 
subite... nous avait tous effrayés. 

RODOLPHE.’ 

Tout cela s’est dissipé... et ce uiatin , il n'en 
resleaunuie trace... 

HATHANASirs, vivement , en lui prenant la main 
droite qu’il secoue plus fortement que l'autre. 
J'en suis eiicbaiité... (A paru) Rien !.. pas 
blessé... 

LA PRINCESSE, à pari. 

Ah! je reprends ma colère... 

MATIIANASICS. 

Que sont-ils donc venus me raconter... 

LA PRINCESSE, à Rodolphe , lui montrant son mé- 
tier a tapisserie. 

Que pensez-vous de ce dessin, M. le Comte? 

RODOLPHE, s’approchant. 

Délicieux! 


J — 
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LA PRi.xCEasK. i toit basse. 

Je vous ai aticiidn hier. 

RODOLPHE, üe même cl avec embarras. 

Un obstacle terrible... imprévu... (iiaui et 
a)am l’air d'examiner la tapb&cric.) Ce bouquet 
me semble nuancé avec une délicatesse admi- 
rable... 

LA PAl.NCESSR, tt VOiX liautC. 

Vous trOQTCZ?,. 

RODOLPHE, à voix ba.sae. 

Une affaire diplomatique , dont le Roi nravait 
chanté. (Haut.) Ces corlciirs-là sont un peu 
sombres peut-être... 

LA PRINCESSE, avec inteoUon. 

Oui... il faudrait éclaircir, si c'est possible... 
(Bas.) I^Roi aurait-il des soupçons?.. 

* RODOLPHE. 

Je le crains... car retenu hier et renfermé 
par lui... ( Au Baron qui s’approche, et lui mon- 
trant l’ouvrage de la Princesse.) N'est-ce pas, 
M. le Baron... il r a là un peu de confusion ? 

LA PRINCESSE. 

Un peu d'obscurité... 

MATH AN ASU S, examinant la broderie. 

Oui... oui... je suis de l'avis de Votre Altesse, 
tout cela me semble fort obscur... impossible 
d'y rien compreiHlre... et d’autant plus que j'ai 
vu de mes yeux... des taches de sang... Qui 
donc alors cela peut-il être? 

LE PAGE, annonçant. 

Ue Roi , Messieurs ! 

( Tout le monde se lève! ) 


SCÈNE IV. 

Les Mêmes, LE ROI, ayant le bras en écharpe. 


ZANfiTTA. 

LE ROI. 

Nou |K)ur moi... mais pour ces dames, que 
cela pouvait elfraycr. . . 

RODOLPHE, bas. 

Quelle imprudence. Sire... 

LE ROI , de même. 

Que veux-tu... J'avais un rendez-vous de la 
Baronne... 

HODOLPRR, bas. 

Et tenter de gravir ce balcon... 

LE ROI, de même, en riant. 

Ou tout, je descendais... 


SCÈNE V. 

Les Mêmes, ZANETTA, tenant une corbeille de 

fleurs, 

QDIRTBTTE. 

LK Rot. a |RcHlnlpb«. 

Mais, tiens I c’est Zanetta, c’est l’objet de ta flammel 

[A Za«)«(Ul.t 

oue cherclie-tu, ma belle? Est-ce lui? 

tANCTTA. 

(Vraimeut. oool 
Je viens, par l’ordre de Madame. 

I>e fleurs, garnir ce pavillon. 

LA PRINCESSE, r«farj«.>t Zanetta. 

Des larmes dans tes yeux ? 

ZANBTTA, W« «iremenl. 

Qui? moi? 

LA rameessE. 

Je k vols bien I 

R01>0LP1IB, >i«an«ut rt *a rclauani. 

Quoi ! tu pleures? 

XANBTTA. 

Non, ce n'est rien t 

($c renirtlantà ^urar.) 


LA PRINCESSE, courant à lui. 

Eh! mon Dieu !.. qu'a donc Votre Majesté?.. 

LE ROI. 

Rien, ma chère sceur... moins que rien... une 
égratignure... Hier, en sortant du bal, où il fai- 
sait une chaleur étouffante.., j’ai voulu prendre r 
l'air... dans les jardins... j 

LA PRINCESSE. ; 

Et vous êtes tombé ? | 

LE »or. 

Non... je me promenais... traiiquillemenL.. ! 
du côté de l'appartement de ces dames et du - 
vôtre... le pavillon de Diane... | 

MATHANASius, i part. 

Les maladroits!.. 

LE HOl , galoicnt. J 

Lorsque tout-à-coup... J'i^re qui diable , 

s'aiBtise à chasser dans mon parc à celte heure- i 
là... plusieurs coups de feu partis d'on bos- ' 
qoet.. 

RODOLPHE et LA PRINCESSE. : 

Blessé... blessé... t 

LE ROI. 

Cela ne vaut pas la peine d'en parler... Mais 
si je peux découvrir les braconniers à qui je | 
dois cette surprise... je les ferai pendre... j 

MATilANASivs-, k part, avec terreur. 

Ah ! mon Dieu!.. «gp* 


COUPLETS. 


Ah! ahi ah! ah! ahi ah! abt ah! 

Si Je suis encor tout émue, 

Cest que mon père m’a battue, 

El quand II bat, c'est de bon cœur! 

Et pourquoi m’a-t-U chapitrée? 

Pour avoir passé la soir^, 

Hier, aupr^ de raonseigneur. 

[Elit Rimilre Rodolpbi. 
LA PRINCESSE, à part 

Avec lui ! la soirée !.. 

ZANBTTAi eoftUiiuant. 

Et mon cher père que J’honore, 

Et que J'al toujours révéré, 

M’a dit : Corbleu I Je le battrai 
Si Jamais ça t'arrWe encore ! 

Et J’ai grand peur, car d’après ça , 

Il est bien shr qu’il me battra! 

Ah I ah 1 ab t ah t ah ! ah ! ah ! ah ! 


C’est malgré moi, je vous l’atteste. 
Mais où l’on est, Il faut qu’on reste. 
Quand on se trouve emprisonné, 

Il le serait encor, peut-être , 
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ACTK III, SCÈNE VI. 
S’il ii'eùl Sâulé par U fenêtre, ^ 

Alors qu'onzc lieurea ont sonné! 

LA PRI>CR5SE, à part. 


Ünce heures!.. 

7.INETTA. («ntisutiit. 

Ët mon cher père que J’honore . 

El que J’al toujours rérérê. 

M'a dit : (k>rblcu I Je te tuerai , 

SI jamais lu l’aimes encore!.. 

Et J'ai graiMl peur, car d’après ça, 

II est bien sûr qu'il me tuera l 
* Ah! aht ahi ahl abl ah! ali[ alit 

ENSEMBLE. 

I.S parSCESSB, t part. 

1,'on me trompe, l'on m’abuse! 

C’est un menaoH(te, unenise. 

Que bienUH Je connaîtrai , 

El qu'ici Je déjouerai ; 

Je saurai tout... Je le saurai ! 

SUTBANASICS.ipw*. 

On nous trompe, on nous abuse. 

Tout ceci , n’est qu’une ruse, 

Que bientôt Je connaîtrai , 

El qu’Iei Je déjouerai! 

* Je saurai tout., je le saurai! 

ZANETTA. 

Lorsque mon père m’accuse, 

A ses yeux, Jamais d’exCusc, 

Il l'a dit!.. Il l’a Juré I 
Je te battrai!., te battra!. 

Je te battrait., je te tuerai I 

LE ROI, «pan, rrpaiJaut lfiil>*naùu«- 

De, son sang-froid, Je m’amuse, 

De mes sens et de ma ruse , 

Il n’aura rien pénétré , 

Notre amour est Ignoré , 

Oui, notre amour est Ignoré ! 

ROnOLPHE. A part, rcüaHaal >• Pril»cn»c 

Pour qu’à ses yeux Je m’excuse. 

Comment iroiiTér quelque ruse? 

L'n moyen désespé^... 

Non , Jamais, Je ne pourrai t 
Non , non , Jamais l Je ne pourrai 1 

LE ROI, i la Pri»cra«a <|ui anudrail intenofEar EaiwUa. 

Allons, venez, ma sœur; 

Vous savez bien, qu'avec monsieur l’ambassadeur, 
Nous devons ce matin, causer. 

LS PRIXr.ESSE, à R>.d.-lpli>. 

• Monsieur k CA>mte. 

Mon éventail, mes gants? 

fBa*à R<>aotp).« qui Ira lut piAariila.l 

Que veut dire ce que J’apprends? 

< RODOtraK. A ««il ba«M at a«ac «nbarri*. 

Rien de plus simple... et quand vous saurez tout.. 
LS PRINCESSE, A «eix 

J’y compte I 

|T»}14>I la R«i iwi t'ai preclHirl lui piraanle la main , alla dit A «ail 
haute A Radnipba qui fait qualqura paa pnur aortir. | 

J’ai des ordres pour aujourd'hui, 

A TOUS donner!.. 

RODOLPHE, •'••vdinani. 

Je demeure t 

LA PRI.NCESSE, 

De chez le Roi , quand tout à l'heure 
Je sortirai , veullkz m’attendre ici! 
MSTIIANSSIOS, A part. 

Tel! 


KNRRMHLE. 

LA PDIXCESSe. 

L'on me trompe , l’on m’abuse , etc. 

LE ROI. 

De son sang-froid , Je m'amuse , etc. 
MATnANASllS, 

Ou nous trompe, on nous abuse, etc. 
ZANETTA. 

Lorsque mou père m'accuse , etc. 

ROOOLPUE. 

Pour qu’à scs yeux , Je m’excuse , etc. 

(1.1 Roi , IfalliatiaMiia aoilaut par la porta à faucha, !«• ilauica 
d'U.miiaur parla fond.) 


SCKM-: VI. 

RODOLPHE, sur le devant de la scène, ZA> 

NETTA, mettant des fleurs dans les vases du 

pavillon. » 

nODOLPIIR. 

Des ordres ! . . de.s ordres !.. et que lui dire ?. . 
contmeiil me justifier? tromper et mentir en- 
core... rougir à ses veux!., ah! quelle honte!., 
quel esciavaj^e !.. mieux vaut tout lui avouer... 
nwis c’est exposer à ss\ colère cette pauvre jeune 
QUe, (|ui pour moi déjà n'a que trop soulfert.... 
et son père, ce [>rave soldat, qui la croit cou- 
pable... 

ZANETTA , avec un sutqiir de résignation. 

C'est là te plus terrihlc... mais n'importe, 
c'est [M)ur YOU.S ! 

RODOLPHE. 

Zanetta ! 

ZANEITA. 

Vous d'abord ! vous toujours ! 

nODUI.PUE, 

Ah! je suis un imligtic!.. je suis un ingrat!., 
tant de générosité , tant de dévouement... pour 
moi qui combats et qui hésite encore... Écoute, 
Zanetta , il faut que Je (c l'avoue... U faut oue tu 
saches la vérité... (Avec paaalon.) Je t'aime 1 
lANETTA , en riant. 

Eh bien !.. celte nouvelle!., je le sais bien , et 
depuis long-temps. 

• RODOLPHE, nvec entrainement. 

Non , tu nu sais pas ce que j'ai ressenti depuis 
hier... jamais, jusqu'ici, je n'avais éprouvé d'at- 
tachenieiit pareil... d'amour véritable... c’est ce 
qui fait que rouintunaiit j'essaierais on vain de le 
cacher , malgré mes ciforts ou le verra , on s’en 
apercevra. 

ZANETTA. 

Pardine ! ce n’est pas un secret , tout le monde 
I lésait!., et voilà pourquoi mon père veut me 
: tuer... parce que je vou.saiainié... « Insensée! 
I m'a-t-il dit , ne vois-tu p;Ls que ce grand sei- 
I gocur veut t’abuser et te séduire.n (Geste de ito- 
dolplie.) Soyez tranquille, je vous ai défendu!.. 

' Je lui ai dit qu'hier encore vous vouliez m'épou- 
I ser... que c’est moi qui n'avais pas vonlu à cause 
de votre famille, et du Roi , et de la cour. 

I RODOLPHE, la'regardant avec émotion. 

Pauvre lille. 

j * ZANETTA. 

Mais ces vieux militaires ça n’enlcnd rien... 
« Et s'il en est ainsi, a-t-il continué... porte-lui 
^seulement la promesse que Je vais t'écrire... » 
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26 ZANETTA. 

Pt moi j'ai refus^^ljc n'ai pas liesoinde promesse, WIS princesse. 

votre parole vaut mieux encore ! L’ambassadeur fêtait parti hier matin. 


R0D01.P1IE, troublé. 

Ah ! Zanetta. 

lANETCA. 

Mais alors il ne veut pas me laisser près de 
vous , et nous allons imrtjr mijourd'hui , dans un 
instant., il prépare la harque qui doit nous em- 
mener. 

'rodoi.piii:, a\cc agitation. 

l’arlir!.. tu as raison! c'e.st ce que je tlevrais 
faire!., oui. je m’expliquerai... je quitterai la 
cour... je partirai avec toi. 

lANErrA , xiveoiciit. 

Ca n’est pas possible, mon père ne voudra ja- 
mais... ou il vous parlera encore d'engn;;ement 
et de promesse. 

non n.eilF. , avec chaleur. 

Ab! s'il ne tenait qu’à moi... si j'èlnts libre... 

rXNETTA. 

Quoi ! vraiment ! 

UODOI.PHK. 

Je voudrais plus encore. 

ZXNETTA , avec joie. 

Non, non, pas dav.inla;;e... (la suffît pour 
mon père. 

RODUI.PIte. 

Mais éconte-moi, Zanetta, écontc-moi...Dieu! 
la princesse!.. 

ZAfiKTTA. 

Qu’importe? 

KODOLPHE , troublé. 

Devant elle, devant le roi, pas un mot, ou 
tout serait peniu. 

lANElTA. 

Je n’en parlerai qu’à mon père... car mainte- 
nant nous pouvons parlir tous les trois.. .et, dès 
que la bartpio sei n prête ,je viendrai vous le dire 
ici. 

ROüOLPiiE, très agité. 

Non ! qu’on ne te revoie plus. 

ZANETTA. 

Eh bien! alors, je chanterai au pied de ce pa- 
villon... ce sera le signal. 

nODOM'IlE. 

Tout ce qu’il leplaiia... mais va-t-en ! va-l-cn* 
vite. 

(Il U pousse vivement vers le foiul et Zanetta sort.) 


SetNK VII. 

LA PRINCESSE, RODOLPHE, au fond du 
théâtre. 

LA PRINCESSE, entrant avec agitation. 

Oui... H n'y a que ce parti... il ne m'en 
reste pas d'autre... (Apercevant R04lolphe qui re- 
descend.) Ah ! vous voilà, Monsicnr... les instans 
sont précieux... et d'abord... ces explications 
que VOIES me devez... 

nODOLPUF. , avec embarras. 

Je l’ai dit à Votre Altesse... une conférence 
secrète dont le Roi m'avait cliargé avec l'ambas- 
sadeur de France... 

LA PRINCESSE. 

Hier soir ! 

RODOLPHE. 

Oui... Madame. 


RODOLPHE, à pan. 

O ciel! (Haut et vivement.) Pour tout le monde, 
mais pas pour nous... et à l'issue de cette con- 
férence, enferflïé, comme je vous l’ai dit, pri- 
sonnier dans ce pavillon , Je serais encore sous 
les verroux, sans la fille du concierge qui hier 
soir m'a enfin délivré. 

LA PRINCf:SSE. 

Comment cela ? 

RODOLPHE. 

Eli m'oilvraiii une persieime qui donnait sur 
les jardins , et par laquelle , pour vous rejoindre, 
je suis sorti . mais trop lard . d'une prison que 
je devais , je le crains bien , à la déiiaiicc du 
Hoi. 

LA ritl.NCESSE, vivement. 

Vous le croyez? 

nuDOLi'liE , de mvmc. 

J’en suis sûr!., car lui, pendant ce temps, 
rdtlait à ma place , et en sentinelle , sous votre 
balcon... 

LA PRINCESSE. 

Oui... oui... il axait des soupçons... et d’a- 
près ce mariage qu'ils ont résolu. 

RODOLPHE. 

' Que dites-vous ? 

LA PRINCESSE. 

Eh oui! monsieur... ce baron Matiianasius, 
qui nous épiait., est un envoyé de l’archiduc de 
Bavière, il venait demander ma main, que mon 
frère a accordée... 

RODOLPHE. 

Il serait vrai? • 

LA PRINCESSE. 

Voilà depuis hier ce que je voulais vous dire... 
mais ne pouvant ni vous voir , ni m’entendre 
avec vous... il m’a fallu me contier à rmie de mes 
dames d'honneur, la comtesse Bianca, pour les 
préparatifs. 

RODOLPHE. 

Lesquels? 

LA PRINCESSE, av«; expression. 

Vous me le demande/.? 

ODO. 

A cet hymen, pour me soustraire , 

Je n’avais plus qu'un seul espoir! 

I4)lu de la cour cl de mon frère, 

C’est de fuir avec vous, ce soir! 

A Rodolphe <]u< trvMÜIe. ] 

Quoi I vous trcmiiiez ! 

nonoLPiiR. 

Pour TOUS. Madame I 
Sur les desseins |>ar vous formés I 
Lorsque le tréiie vous réclame 1.. 

LA PRINCr.SSK.atec am ^uT et culuiïott. 

Que m’importe!., si vous m’aimes! 

ENSEMBLE. 

LA PIlINCItSSE. 

Oui , le sceptre et l’empire. 

Ne sont rien pour mon cœur ! 

Et l’amour qui m’inspire 

Suffît à mon bonheur! 

RODOLPHE, Spart. 

Que répondre?., que dire? 

Infidèle et trompeur, 
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ACTE III, SCÈNE Mil. 


Le rcmorch tse décliire 
Et vient briser mon cceur ! 


LA PRiNCesse. 

Tenest partoosl.. voici l'insUoM 

lOii miraci din* la coulitw, i (taurhr, ZanalU chauler l'air i|ui aci 
da ti|tnal four k depart.) 

Tra la, la. la, la, la. la, lat 

aODOLPIIK, t part cl atre troubla. 

Grand Dieu! c’est i&anelta!.. c'est elle! 

LA MLNcesse. 

Partons I 

KOlN)lJ*IIK. mollirait IsprinoMac. 

Ici, rbonneiir m'appelle. 

(Konlranl 4 pMKba Zai« ra. 

Et b... c est l'amour qoi m’attend! 

L* P&INCSS6B, au bo dJu alkiUa clâ ilnai-foia, Mi>(Uniqu’«i 
dakora ou oattud l«b muiv a bauta coia la rbanaon da Zavet a. 

La route encor nous est ouverte!.. 

BODOLPIIK. de nkma. 

Pour mol , Je cralnv peu le danger, 
liais c’est courir à votre perle I 

l.t nHNLI'.sSK. d" iwdiur. 

Non, l’amour doit nous protéger. 

RonnLrue, d« mr»». 

Ab! pour vous, bravant le supplice. 

Je puis accepter le trépas, 

Mais, non , ce noble sacriflee , 

Qu'hélasl Je ne mérite pas! 

La PaiXCESSB , dl'innàt at U rr(aniatil area ialM.ic. 

Que diHl?,. 

ENSEMBLE. 

La PHI.SCBSSE, U r^pardinU 

Quel trouble l'agite? 

Il tremble... U hésite! 

Iloi-méme, Interdite, 

Je me sens Irémirt 
Le doute me lasse I 
Quel sort nous menace ? 

Ah t parlez de grâce ! 

Dussé-Je en mourir. 

KOSOLPHE. 

Je tremble... J'hésite, 

Le remords agite 
Mon ime interdite... 

Ab! que ddVenirl 
Le sort qui m'enlace 
Partout me menace I 
Tout mon sang se glace, 

Je me sens mourir. 

ZANETTA, au debon. 

Tra la. la, la, la. 

La, la, la, la, la, etc. 

RODOLPHE . (roubU. 

Oui, Madame, ce nom et ce tiired'épouse... 

LA PnmCES.SR. 

Dont vous êtes digne. 

XODOLPilE, I>AMtaaL 
Oui , par mon dévobment , mais... 
LA PRINCESSE, aaar mu» caiàra amiranUAc. 

Rodolphe, écoutez-moi ?.. Je ne suis pas Jalouse , 

Si Jamais Je l’étais.., 

EffSCMULE. 

LA PRINCESSE, la rvfardaaL 

Quel trouble l'agile? etc. 

RODOLPHE. 

Je tremble , J’hésite , etc, 

IANF.TTA . an d.lMfi. 

Trali, la. la, la, etc. 


STRmE »D MOKCEAD. 

LA PRINCESSE. 

Parlez!., parlez!.. 

ROnOLPIIE. 

Pitié pour un misérable! 

LA pulncesse. 

Non, non... que ses forlaits par moi soit châtiés. 

BODOLPHB, 

Grâce pour un coupable ! 

La princesse, arre r.dcra. 

Hais, enfin . rc coupable, 

Où donc est-ll ?.. 

ROnOLI'llE, iomb.nl i iirimui. 

A vos pieds 1 

Cet amour qui pour nous d'abord ne fut qu’un jeu , 
Est maintenant plus fort que ma raison. 

— Tt 

SCÈNE VIII. 

Lts Mêmes, LE ROI, MATIIANASIOS, 

.. ZANETTA. 

R'’* Malliaiia«lita nilrawl eaa la bt.d. H Zanotta nar la pnrif 
à ft .abr, A l'ur tim Rodolpla w Nlr.a lisamaitl. mm» la lt»i 
raaparaw. Tout cala a'wl VtAcWa Mirka dimiéita «mucm du 
morceau |iti'cAdriiL) 

LEROt. 

Grand Dieu! 

|A Mallianaûa..) 

Punissons qui nous a trahi! 

ZANETTA, acte eflra. 

Le punir... lui! 

LE ROI , a «a tMr, tu mlranl llathanatSu*. 

La comtesse Bianca , dont on paya le zélé , 

Nous a de vos projets fait ur rapt>ort fidèle. 

LA princesse, A fait. 

C’est fait de moi!.. 

RODOLPHE, a dcmi-teii, A la Ptiuerm». 

Non , tant que Je vivrai ! 

LE ROI, 

Et ces apprêts de défiart... cette fuite... 

J'en saurai le motif!.. 

ZANETTA. 

Ah! Je vons le dirai! 

Ne punissez que moi... mol seule!.. 

U! ROI. 

Parle vite? 

(Sattrtmaiii.) 

El ne m’abuse pas!., ou sinon!.. 

ZA.NETTi , tnmUantr. 

Oui , mon Roi ! 

le boi. 

Eh bien! ce départ qu'il médite?.. 

ZANETTA. 

C'était avec moi! 

MATilA.VASIL'S O LE ROI. 

Avec elle!.. 

zA.NrrTA. 

Avec mol ! 

LE ROI , iPuQ air d'IncrédulilA, 

Quoi I cet enlèvement , cette fuite?. . 

ZANETTA. 

Avec moi 1 

• LE ROI. 

Et ce secret mariage? 

ZANETTA. 

Avec moi. 

LE BOt. 

Un mariage!., avec loi!.. 

EANETTa , limidmtctit. 

Pas encore!.. Mais du moins en voici la promesse, 
Qu’il allait me signer!.. 

> (En«rta»allap^itraB Rai.) 
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ZANETTA. 

•ô^ 


LA PtmCBSSB. Mce colère. 

0 clell 

BODOLPnE. «ifvm«nl au Aoi . tt lut mmilrant la PriticrM». 

Oui, Son Altesse 

Dtlgnalt nous prolfgcrl et d'un coeur pénétré, 

Je l’en remerciais... quand vous êtes entrél 

iLr Ho! a'cit rapproclti a* llatbaoativa. * qui U a mo»trt « paftaf.) 

Lz not. 

<}u’en dites-vous? 

UATniNASICS . Ato» btaa*. 

Je n'ai rien t répondre 1 
Mais on nous trompe!.. 

LB IIOI. éa uAutc. 

£b bien I Je saurai les confondre. 

{A Ixuta et fraidamMit.) 

A cet hymen , Je consens de grand esurt 

( En e* noMritt, putrmt la Ctiapcrlîer M plutianta aat|(naun Sa la 
eauf • qui M platrtit * (lauclir, el Sa* dau«» S'iMNtiirur ü* U Pria’ 
eciaa. qui •« plaraoi è S*oiA.) 

Zanetta, «atiUnt dajoia. 

Est-il possible !.. Non, c'est sans doute une erreur! 
Moi, sans nom, sans naissance!.. 

LS ROI. 

Eh bien ! donc Je te donne 
l'n nom. un titre, un rang!.. Kclève toi, Baronne! 
Et nous signerons tous! Moi, d’abord, puLsmasmur. 

{Il fait MH»* auChuncaiirr qii' *<l A la |[8url>rdu tUttre, d« «'aaacoir 
A la tabip, at <Tr«riralpco«Arat.‘) 

LA PKINCESSE, La* A RWolplir. 

Jamais! 

RODOLPHE. 

Au nom du ciel I pour voiu, pour votre honneur t 

LA PRINCESSE. A*nii !•••'■ 

Plutôt nous perdre, vous et moi-méme! 

RObOLPtlK, A paru 

O terreur! 

{La Roi, apra» «mir donn. ka ordm au i:tii>iirr|ji-r, qui ccrii, paMo> 
A dro'ilP, cuira Rodnlplie at ta topur.*'} 

ZANETTA, qui Tiantdaeauaaraarr llatliaiiaMO*. 

Mol, baronne et comtesse !.. 

(Sa^ardaitl la* bouquri* qui tflitlr»*lr* daiitla poi bailla *iir la tabla. ) 

Adieo, mes fleurs chéries, 
Pourla dernière fols. Je vous aurai cueillies t 
MaisRvant d'abdiquer, laissez-moi. grâce à vous. 
M'acquitter des bienfaiu qu'lci Je dois a tousl 

(Piétunla <1 D» parniier bouquet A Uatliaxaaàu*.' 

raBaoER COURUT. 

A vous, monseigneur 
L'ambassadeur , 

La Jardinière 
Vous offrira 
r.e présenl-ia. 

Pour vous, c'est bien peu , 

Mais, mon seul vœu 
Est de vous plaire.* 

Cette flenr-ia 
Vous le dira! 

iPaMunl datant Ritdolplia, «'jJriMa'il au Rni.; 

DEUXIÈME COURUT. 

Vous , mon Rui , dont la puissance 
M'a donné rang et naissance , 

Et mieux encor, le droit heureux 
De le chérir a tous les yeux. 

[HouUaiit Rodolpbr.j ^ 

Quand chacun bUmait 

♦ Le, actrur» winl iai*sû» ilau* Tordre Miieaiil ; La prediier à pau> 
cil» du «BealaiaiM , Ua*l aiiatiu* , la Cba’icelier, A la labi», qui Arril, 
|p Roi. qui hii dicta, Zaurtia. R •d»l| ba, la Prii<ceu>a, put* (nuta* Ir* 
dame* iPbouiirur qui tteuiinil d'eubrr al *r tiantrent A la pauebe de 
la PahiaptK. * 

** !.*• acteur* *unt dan* Tordre ruita»! : MaUianaMiis le Chauer- 
Kee A la table, Zancua, Rerlolpkr, le Roi, la Pnuceatr. 


Et proscrivait 
Mon mariage, . ' 

Celle main -U « 

Nous protégea ! 

A TOUS, dès ce Jour, 

Et mon amour, 

Et mon hommages.. 

{Tenant un bouquet quMle ta lui offrir. } 

Cette fleur-lh 
Vous le dira I 

(En ca uMtnent , là Cbaiicelier fait M{pia au Roi que taal cat prdt; le 
Rni Iiutlla laitetu et paew pre* da la table A |iucha. *| 

ZRif ETTA, qui a'eat apprurbae de la Pitnaeaia, lui oBre ton deruiar 
bouqurA 

Vous, fljle de roi , 

Daignez de moi 
Prendre ce gage. 

RODOLPHE, Mieiaiaiil ra bouqual at hai donnant A 1a plae« la 
bnnqupi ileAen't ardftcbliaa qu’il vient de Ittor de ami *rin. — 
Adanti>teiR. 

Nonpasl.. mais celui-ci. 

Zanetta, Atonure ri imulilAr, piAteiite le bouquel A la Prineaiae. 
en rcfartlai.l l«u)nur, Rndai^ka. 

Daignez... receioir... les ficurs... que voici I 

La PRINCBSSE, ap rcnanl et /.«conuaitMiil le bouqtiel du 
parmi* a acte. 

O Ciel!.. Je me pertiais!.. el pour lui!.. 

LE ROI qui apré* atoir .iptA A la 'aida A gaudie paa*a A droite 
p<e* de ta *«ur. 

Qu’as-tu donc?.. 

LAPRINT.KSSE. ater «motion. 

Rien!., rien!.. 

(Le Roi lui fait d’all'C algttar. La Pr.nce**e lrater*e le ihrAua , 
»'ai*pr(iebe de ta laide A (laucke, liedle uniotlant, fuia tiÿtM «!• 
tvinaiil . el dilaicr tronir à Rodolphe et A Zanetta.) 

Noble hymen! hymen auguste !.. 
Qui nous semble el digne et Juste , 

Nous l'approuvons et de grand cœur. 

[Sa reloumanlter* MaiLanatin*. | 

Partons!., monsieur l’ambassadeur !.. 
ENSEMBLE. 

LE ROI, A UalLanaûua, lui nimirani aa »«ur. 

Em menez l'épouse chérie , 

Pour votre Roi, par vous choisie 1 

LA PRINCESSE. 

Oui, ma fleruS par lui trahie, 

A retrouvé son énergie. 

MATHaNASIUR tenant la main ^ la Prinorme, el la frappaut la 
fmiiA 

C'est une aventure inouïe, 

Qui confond ma diplomatie! 

RODOLPHE, A la PrincMae. 

A VOUS ie sceptre que l'on envie! 

;A pa I, rr|tatdaii| Zanella.) 

A moi!., lelionhcurde 1a vie!.. 

ZANETTA, A la IVineeiM. 

A VOUS le spectre que l’on euvie ! 

A pa-l. r<narda)il Rodol|d>r.) 

A moi !.. le bonheur de la vie !.. 

CHCEtIR. 

C'est une faveur inouie! 

Le Roi lui-méme les marie! 

(MallianMiu* a piA»antA re*pre'ueD*e<«trnl «a mai» A la Priiieenr , 

3 UI *'éi»i|PMi en jr'ani «nr Rml'^tplM' et Za’.eua un refcard da de* 
.lin. Il'* .eipiieii. » rl «la >ii* «]■' la r«>ur *e «ont ran.:é*cn baie 
pAUr 1rs )ai**er pa-*er. Le R<d • an sipiie «la r^ronriliaiiMt, IcimI la 
mam i sa «xaur landi* <|ur Rndniplie Mare letidremnt Zanat a 
contra a-jn c«rur. — La toile lotube.) 

* I.n» acteur* *nnt dan» Tordre soltant : Malliatiatitia. le Chaoraller 
•I le Rm. A la labU , Rodolphe , Zanrll.i qui pats* prf* de la Pr i». 
revu-, ta Prîm-r«*e. 

FIN. 


linp>iwerieda M** l>a LKuaia, me il'8n|li:«H,tl. 




DigitizecTOy (iooglc 


